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ON  REVEREND  PERE, 

La  naiffance  d'vn  Dauphin, 
^JJTffW^  les  affcdions  de  les  prefents 
5e  noftie  grand  Roy  pour  nos  Saunages^ 
les  foings  de  Monfeigneur  le  Cardinal 
our  ces  contrées ,  &  fes  aumofncs  pour 
a  Miflîon  des  Hurons  :   les  gratifications 
îdc  MeffieurS  de  la  Nouuclle  France  pour 
05  Néophytes  ounouueaux  Chtefticns-: 
a  continuation  de   Monfieur    le    Ghe- 
alicr  de  Montmagny  dans  fon  gouuer- 
cment  :  la  venue  des  Rcligieufes  :  le 
ccours  quil  a  pieu  à  Voftrc  ilcucrencc 
^  |de  i)ou$  enuoyer  :  l'aflîftance  de  pluficars 
erfosincs  de  mérite  &  de  condition  :  ks 
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t  Relation  de  UN ouuelle  France 
voeux  de  les  prières  des  bonnes  amcs  :  le 
laindtcs  Aflbciations  que  Ton  fait  pourat 
tirer  Icsbcncdiâionsdu  Ciel  fur  ces  peu 
pics  5  ontcftélcs  fujctsdc  nos  entretiens 
l'abord  des  vaiflcaux  ,  non  rculcmcnt  ci 
•>ubUc  dans  la  conucrlation  des  liommcs 
mais  encore  en  i'ecret  dcuant  Dieu.  Toute 
CCS  joyes  nVont  dit  d'autant  plus  f  cnfiblcs 
que  ic  les  ay  goûtées  aucc  la  douce  liberti 
qucicrclpirois  il  y  a  longtemps-,  &  qucr 
fin  V.  R.  ma  accorde  c  nous  cnuoyant  le  R, 
P.  Vimont  3  la  vertu  duquel  reparera  tous 
ics  défauts  que  i  ay  commis  dans  la  charg( 
que  ie  luy  ay  remifc  entre  les  mains.  I 
m'a  fait  entendre  que  V.  R.  defiroit  que  i; 
traçafl'e  (encore  cette  année  la  Relation, 
commençons. 
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1    :     Chapitre    premier.. 

De  la  joye  qfCa  recen  laNouuelk  Fram 
four  la  Naifpince  de  Monfei^/îe 
Daulphiriy  cir  d\n  confeilque    '^ 
■         'findrent les  Sauuages, 

LE  retardement  de  la  flotte  bîw  ex 
traortlîmirc  cette  année  ïious  îcttoi 
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elle  France 
)nncs  amcs  :  le 
Ion  fait  pouiat 
licl  fur  CCS  peu 
nos  entretiens 
n  l'eulcmcnt  ci 
n  des  liommcs 
it  Dieu.  Toute 
it  plus  f  enfibles 
la  douce  libcru 
niips  -,  àc  qu  CI 
>  cnuoyant  le  R, 
cl  reparera  touj 
s  dans  la  charg( 
:  les  mains.  I 
•  defiroit  que  i: 
èc  la  Relarionj 
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MIER. 

^ouuelk  Fram 
onfeifft^ie 
mfeilqHç   [; 
\es.  .  - ,,...'. 

lotte  bîtit  ex 

Icciîous  îfettoi 


en  l année  1639,  j 

dans  l'impatience,  quand  vn  vaifleau  pa- 
roiifant  quarante  lieues  au  deiïbus  de  Kc* 
bec,  cnuoyavn  petit  mot  de  lettre  à  Mon- 
ici^neur  noftreGouucrneur.  Toutlcmon- 
de  accourt  pour  fçauoir  des nouucllcs,  mais 
le  papier  ne  difant  mot  de  la  naiffancc  de 
Monfeigncur  le  Daulphinarreftoitlccoi^rs 
de  noftre  ioye.  Nous  auions  appris  l'an 
paflc  que  la  Reine  eftoit  enceinte,  &  nous 
attendions  vn  enfant  de  bcnedidion&dc 
miracle;  nous  croyons  tous  que  les  dons  de 
Dieu  i'eroient  parfaits,  &:  que  non  s  aurions 
vn  Prince.  Ce  vaifleau  qui  nous  deuoic 
donner  cette  première  nouuelle  n'en  dit 
înot.  Il  nous  aduertit  feulement  qu'il  en 
vcnoit  d'autres  defquels  il  s*eftoit  fcparé  fur 

•  *  xner  dans  des  brunes  fort  cfpaiflcs.  En  fin 
les  vents  fe  rcndansfauorablesànos  dcfirs, 
nous  apprifmes  que  le  Ciel  nous  auoit  doli« 

■  iié  vn  Daulphin.    Ce  motdcDâulphinnc 

'  fortit  pas  fi  toft  de  la  bouche  des  Mcffagcrs, 
que  la  ioye  entra  dans  nos  cœurs ,  &  les 
isidtions  de  grâces  dedans  nos  âmes.  La 
nouuelle  fut  bien-toft  répandue  par  tout  ; 

"i>n  chante  le  Te  Deum  Uudamus^  on  pTepatc 
lies  feux  de  lej oiiy fiance  auec  tout  l'artifice 
î^ofUble  en  ces  contrées.     Mefiiciirs  de  ta 

'Nouuelle  France  recommandoient  les 
=  Aij 
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4  Relation  de  la  Nomelle  France , 
âétions  dcioyc,  mais  toute  leur  recomman- 
dation nefcruitquàdonncr  vnepreuue  de 
leur  amour  cnuersccnouucau  Prince^  car 
dcuant  que  leurs  lettres  euflent  païu^la  joyc 
s'cftoitdcfia  emparée  de  noscoeurs,  &:  tous 
les  ordres  cftoicnt  donnez  par  Monficur 
iioftrc  Gouuerneur  5  pour  la  faire  paroiltrc 
deuant  Dieu,  &:  dcuant  les  hommes.  On 
fait  voler  des  feux  au  Ciel ,  tomber  des 
pluycsd  or,  briller  des  eftoillcSj  les  fcrpen- 
taux  bruflans  courent  par  tout,  les  chandel- 
les ardentes  éclairent  vne belle  nuift^  bref 
le  Canon  fait  vn  grand  tonnerre  dans  lc5 
Echos  de  nos  grands  bois.  Les  Hurom 
quifetrouucrcntprefens  mcttoientla  main 
fur  leur  bouche  en  fignc  d  admiration  & 
d'eftonnemenr.  Ces  pauures  Sauuages 
11  ayans  iamais  rien  veu  de  femblablcj  croy- 
oient  que  Tempire  des  François  s'étendoii 
îufquesàla  Sphère  du  feu,  &qucnous  fai- 
fions  de  cet  Elément  tout  ce  qui  nous  venoit 
en  pcnféc. 

En  fuittc  de  cette  mcrueillc ,  on  leur  fît 
entendre  que  Monfeign.  le  Cardinal  côtri- 
buoit,  puiflâmment  à  Tcntreticn  des  Ou- 
uricvsEuangeliqucs  qu'on  enuoyoit  en  leur 
pays  ;  cequilesfitpaircraudelàdercfton 
ncmcnti  &:  n  ecoit  qu  ils  font  Chrcfliens 


-^-■«•w»* 


\elle  France  y 

Icurrecomman- 
:r  vnepreuue  de 
eau  Prince  5  car 
[cntparujiajoyc 
>scoeuis,&:  tous 
z  par  Monficur 
la  faire  paroiitrc 
shonimes.    On 
ci  5  tomber  dcj 
illeSjlesfcrpcn- 
out,Icschandd. 
belle  nuid^brd 
nnerre  dans  lc5 
Les  Hurons 
cttoicntlamaiii 
admiration    & 
ares    Sauuages 
:mblabIe3croy- 
içois  s'étendoit 
&:qucnousfai- 
qui  nous  vcnoit 

illc,  on  leur  fit 
Cardinal  côtri. 
eticn  des  Ou-   ; 
luoyoit  enlcur  ' 
ielàdercfton  ^ 
it  Çhrcfticns.  3 


en  î année  i  6 ^9»  *     f 

iamais  ils  nauroient  peu  croire  qu  on  peut 
rencontrer    fur  la  terre  des  hommes  qui 
vouluflent  faire  des  defpenccs  pour  les  le 
courir  au  bout  du  monde,  fans  autre  interefl 
que  le  bien  de  leurs  âmes ,  ô.:  de  la  gloire  de 
noftre  Seigneur  ,  dont  les  barbares  ne  fc 
foucioient    gucrcs  dcuant  que  la  foy  leur 
cuft  ouuert  les  yeux.  ...... 

Noftrc  joie  ne  fe  contint  pas  dans  Téclat 
de  nos  feux  ,  nous  fifmes  quelque  temps 
après  vne  procefllon  qui  auroit  rauy  toute 
la  France  lî  cllcauoit  paru  dans  Paris,  De» 
liant  que  d'en  parler  il  faut  que  le  dife  deux 
motsdesprefentsde  faMijeflé,  qui  paru- 
rent en  cette  aftion  fi  fainfte,  que  nous  of- 
frifmcs  à  Dieuenaûion  de  grâces  de  fou 
Daulphin3&  pour  vne  marque  que  la  Nou- 
uelle  France  reconnoiflbitauccfon  Roy  la 
Sainfte  Vierge,  comme  la  Dame  &  Pro- 
teftricede  fa  Courone3&:  de  tous  fes  Eftats. 
L'année  pafféevnSauuage  Canadien  ,  fils 
dvn  nommé  ikianchy^  Capitaine  S auuage, 
bien  connu  des  François  ,  eftant  paflé  en 
France,  fut  vcu  d*  vnfort  bon  œil  de  fa  Ma- 
jefté,  aux  pieds  de  laquelle  il  pofa  fa  Cou- 
ronne de  Porcelaine ,  pour  marque  qu*il  rc- 
connoiiToit  ce  grand  Prince  au  nom  detous 
ces  peuples  pour  leur  vray&  légitime  Mo- 
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6  Relation  de  U  Nouuelle  France  , 
narquc.  Le  R  oy  &  la  Reine  tous  remplis 
d*aniour  pour  le  falut  de  ces  pauuies  peuples 
luyfirentvoir  leur  Daulphin^  &apresplu- 
ficurs  marques  de  bienueillanccs^  luy  firent 
prefcnts  de  fix  paires  dhabits  vraymcnt 
royaux  •  Ce  neft  que  toile  d'or,  velours, 
fatin,  panne  de  foyc^écarlatte,  &  lerefte  à 
Tadaenant.  Ce  icune  Sauuagc  cftant  de 
retour  en  fon  pays ,  monta  iufques  à  Kebcc 
auec  vne  cfcoiiade  de  fes  Compatriotes, 
vint  trouuer  monfieur  le  Chcualicr  de 
Montmagny,  noftre  Gouuerncur  ,  auquel 
ces  preients  furent  apportez.  U  fetrouua 
pour  lors  des  Sauuages  Hurons  ,  des  Al- 
gonquains,  &  des  Montagnets,  qui  tous  cn- 
femble  admirèrent  la  bonté  de  noftre  Prin- 
ce, qu'ils  appelloient  leur  Roy.  O  r  comme 
on  vint  àfairel'ouuerture  de  ces  prefents, 
on  iugeaà  propos  pour  répandre  l'honneur 
du  Roy  parmy  ces  peuples,  &  pour  cuiter  la 
ialoufiequi  pourrx)it  nfiiftre  parmy  ces  bar- 
bares fi  vne  feule  nation  ioiiiffbit  de  ces  fa- 
neurs de  les  diftribuçr  à  plufieurs,  veu  mef. 
me  que  ce  Sauuagc  eftoit  allé  rendre  hom- 
mage au  Roy,non  pas  feulement  au  nom  de 
fon  père  5c  de  fa  nation ,  mais  encore  au 
nom  desautres  nations  du  pays»  On  donna 
donc  trois  habits  magnifiques  à  ce  ieune 
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Sauiîage,  l'vn pour [uy^ lautrcpour fon filsy 
&  le  troificfme  pour  fon  Pcrc.     Comme 
on  fongcolt  à  qui  on  diftribueroit  les^  troiç 
autres  ,  Monficur  noitre  Gouucrncur  dit 
qu  il  falloir  choifir  trois  ChreCtiens  Sauua- 
ges  de  trois  nations ,  que  fa  Maicfté  agrée- 
roit  ce  delTein,  puis  qu'elle  mçfnic  auoit  de- 
mandé à  ce  Sauuages'il  n^eftoit  point  enco- 
re baptisé,  &  s'il  n'eftoit  point  fedentairc, 
donnant  à  cognoîllre  ^par  cette  dcnxandc 
raffcétion    qu'elle  .  porte   aux  nouueaux 
Chreftiens  arr^ftcz  auprès  de.nous  poui: 
profeiïcr  noftrc  créance.     Quand  ie  v'vc^ 
à  déclarer  à  trois  de  nos  Chreftiens  les  pre^ 
fentsquele  Rpyleiir  faifoit,, les  exhortant 
à  prier  pour  faMaieftc,  &  pour  fon  Daul- 
phin ,  ils  furent  tous  cftonnez  v  puis  en  prcn 
nant  la  parole,  ils  firent  viîa  refponcc.quc 
ie  n'attcndois  pas  de  la  bouche  d' vn  Sauna- 
ge.  Nikanis,  dis  à  noftrc  Capitaine  quil 
cfcriue  à  noftre  Roy  (  c'eftainfi  qu'ils  patr 
loicnt)  que  liousie  remercions,  &  que  nous 
l'admirons  ^  &:  que  quand  il  ne  nous  auroit 
rien enuoyé, iibus  ne laiflerjons pas delay- 
n:cr.    Au  r elle,  garde  toy  mcmie  ceshar 
bits,  car  nous  ne  nousenyoufoi;is  point  fer- 
uir,  finon  quand  on  marchera  en  priant  Dieu 
po  ur  Juy  &:  pour  fon  fils ,  &  ppur  fa  fqtxmc, 
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8  ReUtton  àe  la  Noûù,  France , 
f  ii  vouloic  dire  qu  ils  ne  s'en  feruirt^eht 
point  5  fiuon  quand  on  fcroit  quelque  Pro- 
tcfTiattipourleRoy^pourlaRcine,  &poni' 
Monfeigneur  le  Daulphin  )  bc  quand  nous 
ferons  morts,  fi  toy  ou  tes  frères,  faites  prier 
Dieu  pour  le  Roy  3  faites  porter  ces  habits  à  - 
nos  e  ifans  5  afin  que  ceux  qui  viendront 
apre5  noiis  fçachent  lampur  que  noftré 
Roy  nous  a'  porte.  Venons  maintenant 
à  la  première  procefliôn  qui  s*cft  fiite  aucc 
ic'és  habirs  magnifiques.  . .,  ;  , 

*-"  Le  iour^dédîé  a  la  0loricufe  S^  tiîom- 
'pmntcAflomption  delalainâc  Viergcfut 
clioifi  :  E)ésïc  grand  matin  nos  Néophytes 
■Ghrcfticn^  vindrent  entendre  la  Tainile 
Mcffc,  &r  fc  confefï'cr  5^  communier.  Tous 
lés  autres  S^auûa^cs  qui  eftoient  pour  lors  es 
-cnùh-àns  tj'é^Ifebec  fcrâflcmblerent,  nous 
.les  mifmés  dans  Tordre  quils  deiioienttc- 
*îitr;     La  pfrtccffîon  commençant  à  vcd\:- 
cher,  la  Ctoîx  &  la  bannière  paflbicnt  de- 
vant r^Mbiffie^t  Gand  venoit  après*  iriar- 
'-'  chant  en  tcfte  des  hommes  S  auuages ,  dont 
les  fijT  premières  eftoient "reueftus  de  ces 
"îiabits  royaux, ils alloicnc  tous  deux  à  deux 
fort  pofcrhent  ,'  aucc  vne  belle  modçftic. 
'Apres  les  hdmhics  marchoit  la  fondatrice 
-dÇ5  Vrfuïiiies.  tenant  à  fes  cofîcz  trois  ou 
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quatre  filles  Sauuages  vcftuës  à  la  fran- 
çoifc,  &  n  fuite  venoienc  toutes  les  filles 
&:  femmes  des  Sauuages  enleur  propre  ha- 
bit, gardant  parfaitement  bienleur  rang/ui- 
uoit  le  Clergé,  après  lequel  niarchoit  mon- 
ficur  noflre  Goaucrncurjôu  nos  FrançoiSjÔ^ 

f>uis  nos  Françoifes/ans  autreordrc  que  ce- 
uy  de  ITiumilité. 

Si  toft  que  la  Proceflïon  commença  à 
marcher,  les  Canons  firent  vn  tonnerre  qui 
donna  vne  fainftc  frayeur  à  ces  pauures 
Sauuages^  nous  marchafmes  à l'Hofpital,  où 
cftans  paruenuSj  tous  les  Sauuages  fc  mi- 
rent à  genoux  dVn  cofté,  les  François  de 
l'autre,  &  le  Clergé  au  milieu  5  alors  les  Sau- 
uages prièrent  tous  enfcmble  pour  le  Roy, 
remercièrent  Dieu  de  ce  qu'il  luy  auoit 
donné  vn  Dauphin  :   Ils  prièrent  encore 
pour  la  Reine,  &:  pour  tous  les  François,  6^ 
en  fuitte  pour  toute  leur  nation  ;  puis  fe  mi- 
rent à  ^chanter  les  principaux  articles  de 
noftre  créance.     Cela  fait ,   le  Clergé, 
Monfieur  le  Gouueineur ,  &  les  principaux 
de  nos  François  &  des  Sauuages  entrèrent 
en  la  ChappcUe  dédiée  au  fang  de  Icfus- 
Chrift  3  o\x  ils  prièrent  pour  les  mefmes  fu. 
j  ets.     A  u  fortir  de  F Hofpital,  on  tire  droit 
aux  Vrfulincs:  PalTant  dcUant  le  Fort,  les 
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lo  ReUiionieWMouuelle  France  y 
Moufquctaircs  firent  vne  faluë  tort  gentil- 
le, &  le  Canon  redoubla  fes  foudres  &  fcs 
tonnerres  j  nous  gardafmcsles  mefmes  cé- 
rémonies, les  Rcligieufes  chantants  l'Exau^ 
dut^  rauircnt  nos  Sauuagçs,  ôcrefioûyrcnt 
fort  nos  François^  voyât  que  deux  Chœurs 
de  vierges  chantoient  les  Grandeurs  de 
Dieu  eh  ce  nouueau  monde.  Au  fortir  des 
Vrfulines,nous  tirafmes  droitàrEgîife  dans 
laiiiefme  modellie  &  dans  le  mcfme  ordre 
que  nous  en  eftions  partis.  Nous  reïtcraf- 
mes  encore  les  prières  en  langue  fauuage  à 
la  porte  de  la  Chapelle,  puis rentrans dans 
l'Eglifc,  nousterminafipesla  Proceffionjla- 

?uelle  cftant  finie,  monfieur  le  Gouiierneur 
t  vn  feftinà  vnc  centaine  de  Sauuagcs, 
ou  enuirpn;  nous  prifmesauecnous  lesfix 
qui  cftoicnt  vertus  à  la  royale ,  que  nous  fif- 
mes  manger  en  noftremaifon.  Apies  ledif- 
nerjilsaffîftcrcntà  Vefpresaucc  les  mefmes 
liberaliiez  du  Roy  5  quciques-vns  d'eux 
nauoiènCriendeGuiûagequela  couleur ba- 
zannée,  leur  port  &  leur  dema^fche  cftoit 
pIciîTè~degrauité  &  de  bonne  grâce.  Les 
Vefpres  dites ,  nous  les  penfions  congédier, 
mais  ^vn  d'eux  me  dit  que  les  plus  appa- 
rents des  Sauuage^^flTemblcz  dans  noître 
SalIc,mattçndoient  Dour  tenir  cpnfcil  j  ie 
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m'y  tranfporte  pour  les  écouter ,  voyant 
qu'ils  entroient  en  difcours  ^  ic  fisaduertii* 
le  R.  Père  Vimontde  ce  qui  icpaffbit,  le- 
quel nous  amena  nionfieur  le  Gouuerneur, 
&  Madame  de  la  Pclterie,  qui  ne  fe  pou- 
ubît  faouler  de  voir  la  deuotion  de  ces  bon- 
nes gens.  Tout  le  monde  eftant  aflls ,  vn 
Capitaine  me  parla  en  cette  forte:  Sois  fage, 
Pereleleune,  demeure  en  repos,  nelailTc 
point  égarer  ton  cfprit,  afin  que  tu  ne  perde 
rien  de  ce  queie  vay  dire.  Ho,  ho,  luy  fis- 
ic  !  m'accommodant  à  leur  façon  de  faire  ; 
Ceneft  pasmoy,  dit-il,  qui  parle,  ce  font 
tous  ceux  que  tu  vois  là  aflîs ,  Icf quels  m  ont 
donné  charge  de  te  dire  que  nousdcfirons 
tous  croire  en  Dieu ,  &  que  nous  fouhait- 
tons  d^eftre  aidez  à  cultiuçr  la  terre  pour 
demeurer  auprès  de  vous.  Tu  nous  auoîs 
fait  efperer  qu'il  te  viendroît  beaucoup  de 
monde,  &  maintenant  tu  n'en  as  que  fort 
peu.  Sus  donc  ,  dis  à  noftre  Capitaine 
qu'il  écriue  à  noftre  Roy ,  &:  qu  il  luy  dife 
ainfi  \  Tous  lesSauuages  vous  remercient, 
ils  s'eftonnent  quevouspcnfiezcn  eux  5  ils 
vous  difent  j  Prenez  courage,  aydez  nous 
puis  que  vous  nous^aymez ,  nous  voulons 
nous  arrefter,  mais  nous  nefçaurions  faire 
des  maifons  comme  les  voftreSjfivousnc 
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1 1     Relation  de  la  Nouuelle  France , 
nous  aydcz  :  Dis  â  ton  frcre  qui  cft  venu  en 
ta  place  qu'il  écriue  aufli,  écris  toy-mcfmc, 
afin  qu  on  croy e  que  nous  difons  vray.  Voi- 
la le  ftile  des  Saunages.     Celui,  cy  ayant 
finy  fa  harangue ,  vn  autre  prie  la  parole ,  te 
dît>  Perclelcunejienefuispas  de  ce  pays 
cy,  voila  ma  demeure  dans  ces  Montagnes 
Vçislc  Midyjily  a  fort  long  temps  que  ic 
tf  cftois  venu  à  Kcbcc  :  Ces  hommes  que  tu 
vois  nVeftans  venu  vifiter  en  mon  pays', 
livont  dit  que  tu  fàifois  bâtir  des  maifons 
j*our  les  Sauuages ,  que  tu  lés  aydois  à  ciilti- 
uer  la  terre  :  Ils  m'ont  demandé  fiie  ne  te 
voulois  point  venir  voir  pour  demeurct  au- 
près de  toy  auec  les  autres  ;  le  fuis  venu, 
.  iayveu  que  tu  auois  commencé,  mais  que  tu 
ii*as  pas  fait  beaucoup  de  chofes  pour  tant  de 
pcffonnes  que  nous  fommes.     Sus,  prend 
courage .  tu  dis  de  bonnes  chofes ,  ne  mènts 
point,  ie  m'en  vay  encore  dans'les  froidures 
dé  nos  Montagnes  pour  cet  Hyùcr^au  Prin- 
temps qu'il  y  aura  encore  de  la  neige  fur  la 
terre,  ieviendtayvoirfitudis vray,  &:fitu 
as  des  hommes  pour  nous  ayder  àcultiiicr 
latcrçe,  afin  que  nous  ncfoyonspluscohi- 
nié  les  hcRcs  qui  vont  chercher  leur  Vit 
dans  les  bois.  A  ces  paroles  tout  le  monde 
fut  tjiché  de  compamoh  :''Monueur  le 
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Gouuerneur  promit  de  faire  ce  qu'il  pour- 
j  oit  de  fon  cofté  ,  le,  Rcucrend  Pcrc  Vî- 
mont  cftoit  quafi  dans  Timpatiencc,  voyant 
que  faute  de  fecours  temporel ,  Sathan 
tenoit  tonfiours  les  pauures  âmes  fous 
fon  Empire  :  Madame  de  la  Pelterie  s'é- 
cria :  Hclas  que  les  dépenfcs  dvne  feule 
collation  de  Paris,  &  dVn  feul  ballet  qui 
ne  dure  que  deux  ou  trois  heures  fauue- 
roient  dames  en  ce  pays  cy  lie  n'ay  guère 
amène  d'hommes  de  trauail,  mais  ic  fc- 
ray  ce  que  ie  pourray  pour  fecourir  ces 
bonnes  gens  ;  Mon  Pcre,  me  dit-elle, 
afleuiés-lcs  que  fi  ie  les  pouuois  ayder 
de  mes  propres  bras ,  ie  le  ferois  de  bon 
cœur,  ie  tafcheray  de  planter  quelque 
chofe  pour  eux.  Ces  bons  Saunages  en- 
tendans  (on  difcours ,  fe  mirent  à  rire, 
difans  que  les  bleds  qui  feioient  faits  pac 
des  bras  fi  foibles,  feroient  trop  tardifs: 
La  conclufion  fut  qu'on  feroit  vn  cflForc 
pour  les  fecourir  au  Printemps. 

Icles  confolay  merueillcufemcnt,quand 
ie  leur  dis  que  le  Capitaine  qui  auoîc 
commencé  la  Rcfidcnce  de  Sainâ:  lo- 
fcph,  auoit  donné  dequoy  entretenir 
toufiours  fix  ouuriers  pour  eux ,  &  que 
même  après  fa  mort>  les  ouuriers  ne 
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1 4  Relation  de  la  Nomelle  France , 
laiflcroienc  pas  de  trauaillcr  :  ils  ne  pou- 
uoicnt  pas  compicndrc  comment  cela  le 
pouuoit  faire,  ny  pourquoy  ces  ouudcrs 
xi'alloient  pas  prendre  tout  à  la  fois  l'ar- 
gent qu'il  laillbit  pour  eux  ,  ny  comme 
vn  |homme  mort  pouuoit  faire  trauailler 
des  hommes  viuans s  cariUnefçauentque 
c'cft  de  laiflcr  des  rentes  ny  des  reuenus. 
Pleut  à  Dieu  que  plufieurs  perfonncs 
abondantes  en  richefles  vouluflcnt  pren- 
dre la  deuotion  de  ce  grand  homme,  ce 
n  cft  pas  perdre  au  change  de  donner  la 
terre  pour  le  Ciel. 

On  demanda  à  même  temps  à  loan" 
ch\f ,  &  à  ion  fils  qui  auoit  cftc  en  Fran- 
ce, S'ils  ne  vouloicnt  point  eftre  de  la 
partie,  ils  refpondirent  qu'ils  s'en  iroient 
confulter  leurs  gens,  que  s'ils  auoicnt  de 
rafFc(aion  de  monter  çà  haut ,  ilslesamc- 
ncroicnt. 

Or  ie  fus  bien  aifc  de  parler  des  gran- 
deurs de  la  France  deuant  vn  Sauuage 
qui  en  reuenoit.  Reprochés  moy  main- 
tenant mes  menfongcs  ,  leur  difois-jc, 
demandés  à  voftre  Compatriote  fi  ce  que 
ic  vous  ay  dit  de  la  grandeur  de  noftrc 
Roy  ,  &  de  la  beauté  de  noftrc  païs  > 
n'cft  pas  véritable?  ôr  ne  rcuoquésplus 
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en  doute  ce  que  ic  vous  diray  doréna- 
uant.    Ce  bon  Sauuage  difoit  des  mer- 
ueillcs  ,  mais  félon  fa  porrcc  y  &  quoy 
qu'il  eut  bien  admiré  des  chofcs,  &  en- 
tre autres  le  grand  peuple  de  Paris,  grand 
nombre  de  rotillerics  ,   ce  grand  Sainû 
Chriftophlc  de  Noftrc   Dame  qui  luy 
donna  de  la  terreur  à  fon  premier   i:c- 
gard,  les  CarofTcs  qu'il  appelloic  dcscs^ 
banes  roulantes  tirées  par  des  Orignaux, 
fi  eft. ce  qu'il  auouoit  que  rien  ne  laudic 
tant  touché  que  le  Roy,  le  voyant  mar- 
cher le  premier  iour  de  Tan  auec  fc« 
gardes ,'  il  regardoit  attentiucmcnt  tous 
Jes  foldats  marchants  en  bon  ordre  ,  les 
^"Suifles  luy  donnèrent  fort  dans  la  vcuc> 
&  leur  tambour  dans  la  tcfte  j  Au  fortii: 
de  là ,   il  demeura  le  rcftc  du  iour  fans 
parler,  à  ce  que  maudit  lePcrc  qui  Tac- 
compagnoit,  nefa^font  que  penfer  à  ce 
qu'il  auoit  vcu,    11  racontoit  tout  cela  à 
Tes  gens  qui  l'écoutoient  auec  auidité.  La 
jpictc  du  Roy  nous   fcruit  puiflamment 
pour  honorer  noftrc  créance,  car  ce  bon 
jCanadien  confeftà  que  la  première  fois 
Ijuil  vît  le  Roy,  ce  rut  en  la  maifon  de 
|)ticres,  où  il  prioit  Iesvs  comme  on 
[c  fait  prier  icy.  Il  dit  encore  pqfclique. 
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i6  J{eIation  de  la  NoUftelle  France, 
fiicnt  que  le  Roy  luy  auoit  demandé  s*il 
cftoit  bapiizc,  ce  qui  nous  feruic  &  rcr, 
uira  encore  pour  taire  entendre  à  ces 
pauures  peuples  Técac  que  fait  ce  grand 
Prince  de  la  doctrine  qu  on  leur  enfci- 
gne.  Bref,  fi  toft  que  ce  Sauuage  eut 
vcule  Roy,  il  dit  au  Pcrc  qui  le  con- 
duifoit 5  allons  nous  en,  i'ay  tout  veu, 
puifquc  i'ay  veu  le  Roy. 

Pour  conclufion  de  ce  Chapitre,  nos 
Sauuages ,  notamment  les  Chrcftiens , 
voyans  que  fa  Maiefté  leur  auoit  enuoyé 
des  habits  à  la  Francoifc,  fe  deteiminc' 
rent  d'cnuoyer  vnc  petite  robe  à  la  Sau- 
uagc  à  Monfeigneur  le  Daulphin.  Com- 
me ils  me  laprefenterent,  ils  eurent  bien 
Fcfprit  de  me  dire,  ce  n  cft  pas  vn  pre- 
fent  que  nous  luy  faifons  ,  car  il  a  bien 
d'autres  richeflcs  que  les  noftres ,  mais 
Ceft  vn  metafe'agan  vn  petit  îoûet  pour 
recréer  fon  petit  Fils  qui  prendra  peut- 
cftre  plaifir  de  voir  comme  nos  enfàns 
font  veftus.  Nous  enuoyons  cette  peti- 
te robe  à  V.  R.  neantmoins  comme  la  pe- 
tite verolle  attaque  viucmcnt  nos  Sauua- 
ges ,  ie  ne  fçay  s'il  cft  à  propos  delà 
pieftnter,  de  peur  qu'elle  ne  porte  tant 
(bit  peu  de  mauuais  aie  aucc  foy  \  il  cii 
'  voy 
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Vray  qucie  I*auoîs  entre  mes  mains  dcuant 
ciuclcmalattaquaft  ceux  qui  me  l'ont  con- 
fiée, nuis  quand  il  s'agit  d'vnc  perfonnc 
il  lacrce,  il  faut  ciaindrc  de  mille  licuës 

Iping. 


é 


Chapitre 


lapitrc 
Chvcftiens, 
luoitenuoyé 
:  detetmine' 
ibe  à  la  Sau- 
jhin.  Com- 
s  eurent  bien 
pas  vn  prc- 
car  il  a  bien 
oftres  3  mais 

ioiiet  pour 
endra  peut- 

nos  enfans  i 
s  cette  pcti- 
pmmc  lapc- 

nos  Sâuua-  ^ 

ropos  delà'' 
|C  porte  tant 

foy  H  il  «ft 


Des  Reli^eufes  nounellement  drriuêes  en 

U  Nouuelle  France ,  O"  àe  leur 
]  employ. 

C^^  *  A  donc  cfté  cette  Année  que  Mada-^ 
V  me  la  Ducheflc  d'Aiguillon  1  drelTè 
àc  fondé  vne  maifon  à  Dieu  en  cenouueaii 
liionde,  pendant  que  Dieu  luy  en  prcpa- 
j|:e  vne  autre  dans  les  Cieux.  Et  ils'efttrou- 
é  vne  Amazone  qui  a  conduit  6c  eftably 
es  Vrfulines  en  ces  derniers  confins  du 
inonde.  Et  c'eft  chofe  bien  remarqua- 
pie  quen  mefme  temps  que  Dieu  touchoit 
%  Paris  le  cœur  de  Madame  la  DuchefTc 
*  Aiguillon  )  &  luy  infpiroit  de  baftir  vn 
oftel-Dieu  pour  nos  Saunages  qui  mou- 
foient  dans  les  bois  abandonnez  de  tout 
lecours ,  &  qu'elle  ietcoic  tes  yeux  pouc 
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1 8     Relation  de  la  Nouuelle  France , 

ce  defTcin  furies  Religieufcs^^ofpitalicu 
de  Dieppe;  il  fufcitoit  en    nautrecndroi 
delà  France  vnc  honncftc  U  vcrtucurc  Da 
me,  &  Tinfpîïoit  d'entreprendre  le  fcmi 
naire  des  petites  filles  des  Sauuages,  &  de 
donner  le  gouuerncment  aux  Vrfulines;  ô 
a  tellement  difpofck s  affaires^qucfansqu; 
IVnc  fçeut  rien  du'dcilcin  dcPautre^  il  sd 
trouucaccomply  en  mcfmetemps  j  afin  quf 
ces  bonnes  Religieutcs  euflent  laconfola 
tion  de  trauerfcr  enfcnible  l'Océan ,   &:  qi 
les  Sauuages  reccuflcnt  en  mefnie  reyr;; 
"Redouble  feruicq  éiialemcntneceflâirc,  Ii 
fcrois  tort  au  defîr  raifonnable  de  plufieurs 
fi  ie  ne  difois  icy  vn  mot  de  la  conduite  d( 
cette  honnefte  E>amc  dans  toute  fon  entre 
prife,  elle  eft  natiuc  d'AIençon,  Se  fe  nom  v 
nieMagdelaine  de  Chauuigny  fille  de  fci    : 
Monfieur  de  Chauuigny  ,  feigneur  de  Vau 
begGn,&  Prefi dent  des Efleuz  en  lEleftioi  ; 
d^Alcnçon  :  Dés  fon  bas  aagc  elle  fit  tout  foi 
poiliblc  pour  entrer  en  Religion,  &com 
mcnçoîtdeflors  à  pratiquer  les  oeuures  d: 

})icté  &c  charité  Chreftienne  j  mais  Mon  ' 
leur  (on  Pcrc  loblise..  de  fc  marier  à  yi-à 
honncftc  Gentil-homme  nommé  Monficu  fl 
delà  Pclterie  i  qui  la  laillà  veufuc  cinqan  i 
&  dcmy  après  le  mariage,  &  fans  cnfans  '^ 


il 
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;t  entamée  1^39^  'Ji  t^ 
^  n'ayant  eu  décile  quVne  fille  qui  mourut 
4  incontincntapres  le  BaptcImciSi  tpft  qu  cl. 
2  le  fc  yit  veufue.  elle  commença  par  la  le- 
I  dure  des  Relations  que  nous  enuoyons 
Jtous  les  ans  à  penfcr  à  bon  c(cient  aux 
1  moyens  de  contribuer  à  l'inflrudion  des 
^petites  filles  Sauuages^  &  fit  fb.ii:e.i  cette 
ntcntion  quantité  de  prières  5  carayantre- 
olii  de  fe  facrifier  entièrement  clic  mcf- 
nc,  de  tout  ce  qu'elle  pouuoit  légitime- 
ment de  ion  bien  à  la  Diuine  Maiefté, 
clic  defiroit  fçauoir  de  Dieu  sil  auroit  ag- 
greable  que  ce  fut  à  la  Nouuelle  France  ^ 
able  de  pluficurr  ;  Jcomme  elle  eftoit  en  ce  doute,  la  prouiden- 
de  la  conduite  d;  ^^cc  de  Dieu  fe  feruit  dVne  forte  maladk  qui 
toute fon entre  ilamitfi  bas  en  peu  de  temps,  queles  Me- 
nçon,  oc  fe  nom  videcins  delefperans  de  fa  (anté  Pabandai- 
igny  fille  de  fci  ||nerent:  comme  elle  (e  vitcncét  cfta'jcllc 
eigneurde  Vau  Sf^  fentit  fortement  infpirce  de  fari'e  vœu 
^uz en lEleftioi  Mde  confacrer  (es  moyens  Sc^'^z  pcrfonncà 
celle  fit  tout  foi  *^Ia  Nouuelle  France  jGans  enrien  çommuni- 
ligion,  &:comMqucràpcrfonnc.  Vn  peu  après  le  Médecin 
cries  œuures  d;^muant  la  trouuaenbiin  meilleur cftat,& 

ans  fçauoir  ce  qu*eIIrvenoit  de  faire,  ny 
hofe  aucune  de  for-dcflcin,  luyditjMa- 
amcjvoftre  malad^bcft  allée  en  Canada, 
1  parloit  mieux  qu  ijne  croyoit,  Kfit  rire 
malade,  qui  fut  cx^|:en\çmc0t  aifo^c  voir 
^^  .  •    -^1    ■■  ■       Bii     "^ 
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ir'o  Kclàtion  de  la  Nomelle  F  ^nce 
paricèt  efFe£t  fi  extraordinaire  que  Dieii 
accçptoit  fon  facrificc  :  Eftant  donc  reue- 
nue  en  pleine  fanté ,  elle  ne  fit  plus  que 
peofcr  à  l'exécution  de  fon  dclïbm.  Mais 
Mr  fon  Pcre  qui  viuoit  encore  ,  la  prcf- 
foit  cependant  de  fc  icmarierj  iufques  lu 
qu'il  U  menaça  àboncfcient  delà  déshé- 
riter fi  elle  ne  luy  obeyflbit  :  comme  elle 
veit  que  fon  Pcre  pat  loi  t  à  bon  efcient, 
&  qu  à  faute  d'vfer  de  quelque  condcfcen- 
dance  elle  fe  mettoit  en  danger  de  rui- 
ner tout  fon  pieux  dcfleinj  elle  prit  refolu- 
tion  de  feindre  qu'elle  vouloir  fc  remarier, 
&  par  ce  moyen  fe  remit  en  la  bonne  gra. 
ce  de  fon  Père  ,  qui  fur  ces  entrefaites 
pailà  de  cette  vie  a  l'autre.  Lors  fans  dif. 
îuer  ayant  partagé  fon  bien  auec  fa  fœur, 
cUe^int  à  Paris  en  lanuier,  &Ià  ayant  con. 
fcrc  de  fon  cntrcprifc  auec  pluficurs 
(ainâs &  dc^es  perfonnages  qui  îapprou- 
ucrent ,  s  cn'^Ua  à  Toûrsoùilyauoitvnc 
Vrfuline  de  fa  P^noiflàncc  fortvertueufc 
&  tres-zelêc  ^  qui  iepuis  long- temps  foûpi- 
roit  après  la  Nouudlc  France.  Il  n'eft  pas 
croyable  comme  el:P  fut  bien  receuë  de 
MonfcigneurriIluftiJ'ffime  &  Reuerendif- 
fimcArchcuefque  de  Tours  quelle  allafa- 
luer ,  &  luy  dedans  n^fvi^nient  tout  fon 
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[dcflcîn.    Ce  vénérable  IJ^rcIat  trcs-afFc- 
[ûionné  au  falut  des  Ames  ,  admirant  le 
;ouragc  &  la:  vertu  de  cette  Dame,  &  luy 
lyant  fait  paroiftie  les  grandes  aflFe^ions 
[u'ilauoit  pour  les  miffions  de  la  NouucUc 
'tance,  luy  promit  tout  le  fecours  te  Taffi- 
[tancequi  dependoit  deluy  v,LesVrfulines 
Vautre  part  la  r(:ceurent  à  bras  ouucrts,  & 
>ailânt  par  dcdUs  mille  difHcuIteZ)  luy  ac. 
rorderent  la  Religieufc  qu'elle  dcmandoit, 
pour  compagne  luy  donnèrent  vne  autre 
eligieufe pleine  de  courage  &  de  vertu, 
lie  de  Monlieur  de  Sauoniere  feigncur 
le  Ja  Troche,  &  de  Sainft  Germain  en  An- 
jou 5  qui  ayant  de  premier  abord  refillé 
a  ce  choix  qu'on  auoit  fait  de  fa  fille  pouj^ 
:cdcirein5y  donna  par  après  fon  confente- 
lentâuec  Madame  fa  femme, par  des  let- 
tres fi  pleines  de  pieté  &  de  vertu  Chrc- 
lienne,qu'elles  meritcroient  dcftre  cômu- 
liquées  au  public.  Madame  de  la  Pclterie 
lyant  obtenu  fi  heureufemcnt  à  Tours  ce 
ju'clie  defiroit ,  s'en  alla  prendre  congé 
le  Monfcigneurl'Archeuefque,  ôcps^rfon 
:ommandement  luy  amena  les  deux  Reli. 
;ieufcs  choifies  pour  ce  deffein  ;  ce  fut  là 
ju'il  receutjvnefinguliereconfolation  con» 

remplant  ces  trois  charitables  Ames  corn- 
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tt  Kclation  âc  la  'Nomelle  France, 
me  tiois  Victimes  qui  s  alloicnt  immoler  â 
tant  de  croix  iufques  au  bout  du  monde  • 
Et  comme  à  rai(on  de  fon  infirmité  il  ne 
pouuoit  célébrer  la  Sainéte  Meffe ,  il  vou- 
lut communier  auec  elles  à  la  Mefl'c  qu'il  fie 
direcn  faChappelle  particulière,  &pui«il 
leur  donna  fa  ftinéte  benediiîlion,  a  laquel- 
le il  adiouftavnecîourte,  mais  très  ferucntc 
exhortation,  entremcflce  de  larmes,  pour 
leur}  recommander  les  vertus  &  la  fcrutur 
neccflairc  à  cette  entreprite  :  la  NouucUe 
France  luy  aura  à  iamaisde  très- particuliè- 
res obligations.  Madame  de  la  Pelteric 
bien  contente  s'en  reuient  à  Paris  en]me- 
nant  auec  elle  les  deux  VrfulincSj  oùeftant 
arriuce5ellc  s'efforce  d'obtenir  vne  troifief- 
mcVrfuline  de  la  Congrégation  de  Paris, 
qui  diffère  vn  peu  de  celle  de  Tours,  afin 
de  donner  moyen  aux  vnes  6c auxautrcs  de 
trauaillcr  au  ialut  des  Sauuages  ,  &  pcut- 
cftre  commencer  Tvnion  des  deux  Con- 
gregations  tant  fouhaittéc ,  mais  elles  ne 
peurent  obtenir  ce  qu'elles  defiroient,  nous 
n'en  auons  pas  encore  pu  fçauoir  la  caule, 
feulement  Vçay- je  bien  qui  ne  tint  point 
aux  Vrfulincs  de  Paris  qui  depuis  douze 
ans  font  dans  vne  ferueur  incroyable  pour 
la  Nouuellc  France,  ôc  qui  au  lieu  dVne  Re- 
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ligicufc,  cnculTcnt  fournyplulieurs  autres^ 
font  encore  toutes  prcftes  de  les  donner, 
lufli  furent,  elles  bien  mort ifiécsfc  voyant 
>riuéesdc  celte  occalion  qu'elles  auoicnt  Ç\ 
Fong-tenips  attendu.  La  bonne  Fondatrice 
ic  perd  pas  pourtant  courage,    mais  con- 
tinuant dans  le  dcflbin  quelle  auoit  de 
icnct  vne  Vrfulinc  de  la  Congrégation 
le  Paris ,  elle  s'addrefle  à  Monfeigneur 
'Illudriffime  &  Rcuercndiffime  Archeuef- 
[ue  de  Roiien  ,  le  foUicitant  pai  Tentre- 
life  de  quelque  peribnnc  de  vertu  &:  de 
)ieté  de  luy  donner  vne  troifiefmc  Vrfuli- 
icduConuentde  Dieppe,  vnyà  celuy  de 
^aris  5  ce  qu'il  accorda  aucc  mefmc  zèle 
[qu'il  anoit  donné -à  Madame  la  DuchefTe 
l'Aiguillon  les  trois  ReligieufesHofpitalie— 
|res.     C  eft  vne  double  obligation  que  la 
jNouùelle  France  luy  aura  à  ianiais.  Ainfi 
(la  Merç  Cécile  de  la  Croix  VrCuline  fut 
jchoifie  dans  le  Conuent  de  Dieppe  pour 
Ife  ioindrcaux  deux  autres  qui  en  furent  fort 
tonfçlées  ,   comme  eftant  bien  portées  à 
ivniondcsdeu^t  Congrégations  :  Et  pour 
monflrer  que  Madame  de  la  Pclterie  rfa- 
juoit  pas  plus  d^affcdlioii  pour  les  vnes  que 
pour  les  autres  3  elle  n'aiamais  voulu  con- 
tracter auec  aucune  maifon  d'Vrfuline  de 
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i  4  Relation  de  la  Mouuelle  France , 
France,  mais  feulement  aucc  les  Vifulincs 
qui  ont  leur  Obédience  pour  la  Nouuelle 
France,  de  a  attaché  fa  donation  àlVnique 
maifondes  Vrfulincs  érigée  en  laNouucL 
le  France.  laurois  icy  à  dire  beaucoup  de 
chcfcsdela  vertu  fignalée3&  du  zeleincom- 
parible  delà  perfonne  de  laquelle  s'eft  fer- 
uie  ceftc  bonne  Dame  pour  la  conduittc  de 
toute  fon  entreprife  qui  rauiroit  les  coeurs 
de  ceux  qui  le  liroient ,  mais  fa  modeftie 
nemepermetpas  feulement  de  le  faire  co- 
gnoiftrc,  il  fe  contente  que  Pieu  fe  foit 
voulu  feruir  de  luy  pour  affilier  en  fon  def- 
fein  cefte  Dame  incomparable  qui  feruira 
de  modelle  à  tous  ceux,  qui  auront  le  cou^ 
rage  de  jl'imitcr  &  enfuiure.  Reuenons 
à  noftre  Hiftoire. 

Quand  on  nous  vint  donner  auisqu'vnc 
barque  alloit  furgir  à  Kebec  portant  vn 
Collège  de  lefuites,  vne  maifon  d'Hofpita- 
liercSj&vnConuent  dVrfulines^  la  pre- 
mière nouuelle  nousfembla  quafi  vnfonge, 
mais  en  fin  defcendans  vers  le  grand  fleuue, 
nous  trouuafmcs  que  c  étoit  vne  vérité. 
Cette  faîndle  trouppe  fortant  du  vaiflcau, 
fe  îcttc  à  deux  genoux  ,  beny  le  Dieu  du 
Ciel,  baifans  la  terre  de  leur  chère  patrie, 
c  eft  ainfi  qu'ils  appelloicnt  ces  contrées^ 
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tout  le  monde  regardoit  ce  fpcûaclc  dans 
vn  filence  :  On  voyoit  fortir  d'vne  prifon 
flotante  ces  vierges  confacrés  à  Dieu,  aufli 
frailches  &  aufli  vermeillcs^que  quand  elles 
partirent  de  leurs  maifons:  Tout  l'Océan 
aucc  fes  flots  &  fcs  tempeftes  n  ayans  pas 
altéré  vn  fcul  petit  brin  de  leur  fanté.  Mon- 
fieur  le  Gouuerneur  les  icccut  auec  tout 
laccueil  poilible ,  nous  les  conduififmes  à 
la  Chapelle,  on  chanta  le  Te  Deum  Uuda^ 
mus -y  le  Canon  retentit  detouscoftez,  ott 
beny  le  Ciel  &  la  terre,  &  puis  on  les  con- 
duit aux  maifons  dcftinèes  pour  elles ,  en 
attendant  quelles  en  ayent  de  plus  propres 
pour  leurs  h>ndtions.  Le  lendemain  on  les 
mené  en  la  Rcfidence  de  Sillery ,  où  fe  reti- 
rent les  Sauuages.  Quand  elles  veirent 
ces  pauurcs  gens  aflembiez  à  la  Chapelle 
faire  leurs  prières,  &  chanter  les  articles  de 
noftre  créance,  les  larmes  leur  couloient  des 
yeux  5  elles  auoient  beau  fe  cacher ,  leur 
ioyc  fe  trouuant  trop  refferrée  dans  leur 
cœur  j  fe  répandoit  par  leurs  yeux.  Au 
fortir  de  là,  ils  vifitent  les  familles  arrcftées 
&  les  Cabanes  voifines.  Madame  de  la 
Peltcrie  qui  conduifoit  la  bande,  ne  ren- 
controit  petite  fille  Sauuage  qu  elle  n'cm* 
bralTaft  &nebaifaft^auecdesngnesd*amour 
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1 6     Relation  de  la  JNfom.  France  ^ 
fi  doux  &  fi  forts  5  que  CCS  pauur es  barbares 
en  rcftoient  d'autant  plus  cftonncz  &  plus 
édifiez,  qu'ils  font  froids  en  leurs  rencon- 
tres -,  toutes  CCS  bonnes  filles  faifoient  le 
mcfmc  fans  prendre  garde  fi  ces  petits  en- 
fans  fauuages  efl:oient  falesou non,  ny  fans 
demander  fi  c'étoit  la  coutume  du  pais,  la 
loy  d'amour  &  de  charité  l'emportoit  par 
defliis  toutes  les  confiderations  humaines. 
Onfâit  mettre  la  mainàl'œuure  aux  Pcfcs 
nouuelkment  arriuezj  on  leur  fait  baptifer 
quelques  Sauuages,  Madame  de  la  Pelteric 
cft  défia  marainede  plufieurs,  elle  ne  fc 
pouuoit  contenir,  ellefe  vouloit  trouucr  par 
tout,  quand  il  s  agiff  oit  des  Saunages,  Il  luy 
arriua  bien-toft  après  qu  elle  eut  mis  pied  à 
terre,  que  fe  voulant  communier,  elle  ne 
veit  à  lafainâ:e  Table  quemonfieur  le  Gou- 
uerneur,  &  des  Sauuages,  qui  faifoient  leurs 
dénotions  ce  iour  là  :  Elle  fe  iette  parmy 
eux,  non  fans  larmes  de  confolation,  voyât 
la  fimplicité  &  la  deuotion  de  ces  bons  Neo- 
phites.    En  cffe£l ,  c'cfl:  vn  doux  plaifîr  de 
voir  ces  bonnes  gens  s'approcher  de  lefus- 
Chrift  parmy  nos  François.  Il  faut  confcf- 
fer  que  Dieu  fe  fait  fentir  en  ces  rencon- 
tres, fabonté  veut  que  ceux  qui  coopèrent 
aufalutdc?  Sauuages  goûtent  quelque  pc- 
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tit  brin  des  faueurs  qu'il  fait  à  ces  ieunes 
plantes  de  ion  Egliie.    Ces  vifites  bien- 
toft  paiîces  ,  on  drdlc  des  Autelsdansles 
Chapelles  de  leurs  mailbns,  on  y  va  dire  la 
ifaindleMcfle,  &:  ces  bonnes  fillesfe  renfer- 
Iment  dans  leur  clofture.    Dans  rHofpital, 
les  trois  Hofpitaliercs  enuoyées  par  Mon- 
seigneur le  Reuerendiffime  Archrucfquc 
iilc  Roiien,  trcs-zelé  au  falutdes  âmes,  & 
tres-dcfireux  de  témoigner  à  Madame 
l'Aiguillon  les  inclinations  qu*il  a  de  con- 
^tribucr  de  tout  fon  pouuoir  aux  bonnes 
locuurcs  quelle  fait,  ne  pouuant mieux to- 
Ibliger  qu  en  obligeât  lespauures  Saunages, 
leur  donnant  pour  fecpursvn  des  plus  prc- 
:ieux  threfors  de  fon  Diocctq  Car  ces  bon- 
tés filles  ,  outre  qu'elles  font  tres-exaftes 
;n  la  difcipline  èc  obferuance  régulière, 
font  fans  doute  excellentes  au  foin  &trai- 
:cment  des  malades  5  tant  pour  le  temporel, 
juepour  le  fpirituel.    Les  trois  VrCulines 
Te  retirèrent  dans  vne  maifon  particulière, 
ipres  s'eftre  mutuellement  embraflèes  les 
nés  &  les  autres.     Bien- toft  après  nous 
ifmes  donner  fix  filles  fauuages  à  Madame 
le  la  Pelterie,ou  aux  Vrfulines,&  quelques 
illes  françoifes  commencèrent  de  les  aller 
roirpour  cftrc  inftruittes  :  Si  bien  que  les 
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2,8     Relation  de  la  Notêuelle  France^ 

Voila  deiia  dans  rcxercice  deleur  inftitut; 
mais  fi  iamais  elles  ont  vne  maifon  bien  ca- 
pable ,  &  bien  dequoy  nourrir  les  cnfans 
fauuageS)  elles  en  auront  peut.eftre  iufqueS 
à  fe  laiTer^  Dieu  veille  que  les  grands  irais 
ne  retardent  leur  de(I*ein ,  les  defpences 
quon  fait  icy  font  fort  grandes,  mais  Dieu 
l'eft  encore  plus. 

Pour  l'HofpitaljlcsReligîeufes  n'étoient 
pas  encore  logées ,  leur  bagage  n  etoit  pas 
encore  arriué,  qu'on  leur  amena  des  ma- 
lades ,  il  fallut  prefter  nos  paillafles  &  nos 
mattelats  pour  exercer  cette  première  cha- 
rité. O  que  i  ay  fôuucnt  louhaitté  que 
Madame  la  DuchefTcd* Aiguillon veift  feu- 
lement pour  trois  iours  ce  qu'elle  a  corn- 
fnencé  d'opérer  en  ces  contrées  i  les  fil- 
les qu'elle  nous  a  enuoyétie  fe  pouuoîcnt 
contenir  d'aifc,  elles  auoient  des  malades, 
&  nauoicntpas  dequoy  leur  donner,  mais 
la  charité  de  Monfieur  noftre  Gouuerneur 
cft  rauiflàntc.  S  i  fallut-  il  refufcr  de  pauures 
Sauuages  affligez,  on  ne  peut  pas  tout  du 
premier  coup ,  nous  cfperons  que  Madame 
îaDuchefïefaiCmtcroiftreleUicours,  fe-  |Si 
ta  croiftre  la  mifericorde  cnuers  les  pau-  Ar 
urcs  malades  de  (a  maifon ,  difon^  pluftoft  ^it 
de  la  maifon  de  Dieu.  Si  les  Sauuages  font  :^^ 
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capables  d*étonncmcnt,  ceft  icyqu*ils  le 
Eprennent  i  car  parmy  eux  on  ne  tient 
i  conte  des  malades ,  notamment  (i  on  les 
'  iuge  malades  à  la  mort ,  on  les  regarde 
défia  comme  des  gens  de  Tautre  monde» 
auec  qui  on  n  a  ny  commerce  ny  paroIes.Or 
omme  ils  voyent  les  carcflcs  &  les  foins 
qu  on  a  de  leurs  Compatriotes ,  cela  leur 
Ifaitconceuoir  vne  grande  cftime  deceluy 
/Ipour  lequel  on  leur  preftc  ces  grands  fe* 
cours j  qui  cil  Iesvs- Christ  noftre 
Sauueur. 
Mais  voyons,  s'il  vous  plaift ,  les  deffeins 
u*a  eu  Madame  d'Aiguillon  en  la  fonda* 
[tîon  de  ceftc  maifon.  Voicy  comme  elle 
n  parle  dans  la  lettre  qu'elle  refcriuit  à  la 
ère  Supérieure  des  Hofpitalieres  qui  font 
cy  pafTées.  Ma  bonne  Mère ,  ie  loue  Dieu 
e  la  refolution  que  vous  auez  prife  de 
aflèr  en  îa  Nouuelle  France  dont  ie  vous 
bis  extrêmement  obligée^ô^  aux  deux  bon- 
es  fœurs  qui  vous  y  accompagnent.  l'ay 
uifi  beaucoup  de  ioye  de  ce  que  Noftre 
eignenr  vous  a  choi%  pour  cela,  ayanc 
rs  les  pau-  *rnc  tres-particuliere  cftimcde  voftremc- 
ni  pluftoft  mitCyïcCpcte  que  cela  réparera  touslesman- 
uageslbnt  ^;^uements  qu  il  y  a  de  ma  part,  ^queDioa 

ar  fa  bonté  aura  plus  <l*igard  à  vos  vercui^> 
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30  Relation  de  la  Nouvelle  France, 
qua  mes  défauts.  le  vous  veux  dire  le  | 
dcflcin  que  i'ay  eu  faifant  ccftc  fondation,  ' 
ceftdc  dcdicrcét  Hofpitalau  Sang  du  Fils 
de  pieu,  répandu  pour  faire  miferi corde 
à  tous  les  hommes  5  &  pour  luy  demander 
qu*il  Inappliqué  fur  nos  Ames^  &rur  celles 
de  ce  pauure  peuple  barbare.  le  vous  fais 
part  de  mes  intentions  afin  que  vous  les  of 
iriez  ànoftre  Seigneur  ,  &  qu*allant  faire 
la  fondation,  vous  luy  dédiez  félon  cela, 
&  que  vous  faciez  mettre  fur  la  porte  : 
Holpital  dedic  au  Sang  du  Fils  de  Dieu, 
répandu  pour  faire  mifericorde  à  tous  les 
hommes.  Si  on  ne  trouue  pas  à  propos 
que  celle  Infcription  foit  fur  la  porte,  ie 
defire  que  toutes  les  Religieufes  fçachenc 
que  c'cll  là  mon  intention  dans  la  fonda- 
tion ,  Se  qu  elles  s'employent  au  feruice  des 
pauurcsauec  cefte  intention.  le  defire  de 
plus  que  le  Preftre  qui  dira  tous  les  iours 
la  Méfie  ait  pareille  intention.  Fay  bien 
du  regret  de  ne  vous  po*iuoir  embraflcr 
&  vos  bonnes  Soeurs  qui  paifent  auec  vous, 
&  vous  prier moy-mefmc  de  demandera 
Noftre  Seigneur  qu'il  me  face  mifericorde. 
Ce  ma  efté  vne  grande  confolation  de  voir 
ces  bonnes  Vrfuliîics  qui  vont  aufiS  à  Ke- 
becauec  Madame  de  la  Pclteric  5  on  nvi 
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promis  que  vou5  ferez  toutes  en  mcfmc 
vaifl'cau.  (Et  plus  bas)  Aflêurez- vous,  n» 
MerCî  que  ie  vous  feruiray  en  voftrc  parti- 
culier auec beaucoup  dcpaffion,  &  voftrc 
niaifon  nouuclle  ,  &  que  ic  fciay  toute 
nu  vie , 

■  ■ 
Ma  bonne  Merc, 

Voftre  tres-affeûionncc  à  VOUS 
faire  fcruicc. 


i''.S 


Dv   Pont» 


En  marge  font  écrites  ces  Paroles. 

Ma  bonne  Mère,  obligez  moy  de  pren- 

Ire  foin  de  faire   demander  aux  Sauua-» 

;es  que  vous  aflîfterez  à  la  mort ,  le  falut 

le  Monfeigneur  le  Cardinal  ,  celuy  de 

quelques perfonnes  à  qui  iay  de  particu- 

Ucres  obligations,  &  le  mien  5  &  quetou- 

les  vos  Religieufes  me  ^cent  la  mcfmc 

Charité, 


_j^ 


r    De  Paris  y  ce  10.  d'Atml  16^9. 
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3 1     lielation  de  la  Nouuelk  France, 

Les  Lettres  dont  il  îuy  aplcum'honoier 
font  remplies  de  femblablcs  afFciftions,  ie 
n'ay  que  ces  deux  mots  à  Iuy  dire  pour 
Refponfe. 

Madame,  que  toute  la  France  vous  ho- 
nore pour  cette  belle  Couronn^lîucale  qui 
cnuironnc  voflre  Chef  :  li^  vous  affcure 
que  tous  les  diamans  qui  reitabclliffent  ne 
frappent  nymon  cœur  ny  me^-yeux  \  leur 
éclat  eft  trop  foible  pourttaueiïer  la  gran- 
deur de  rOccan ,  mais  ie  vous  confefle  que 
voftre  cœur  qui  honore  puiflamment  le 
Sang  de  Iesvs-Christ  metouche^au 
vif,  vousallez  àlafourcedelavie,  &per- 
fohne  ne  peut  aimer  I  e  s  v  s ,    qu'il  n  aime  '^ 
ceux  qui  cheriflenc  &  qui  honorent  fon^i 
Sang.     Sainfte  Terefc  ayant  rendu  quel- 
que feruice  à  Noftre  Seigneur  ,   ce  bon 
Prince  iuy  dit  ces  belles  paroi  es  couchéesj 
à  la  fin  du  liurc  de  fa  vie  :  Ma  fille,  ic 
veux  que  mon  Sang  te  profite,  &  que  tu i 
n  aye  point  de  peur  que  ma  mifericordc] 
te  manque ,  ie  Tay  répandu  aucc  beau- 
coup  de  douleurs,  Um  en  iouis  auec  dct 
grandes  délices  comme  tu  vois.    Ce  font,| 
Madame,  les  paroles  que  ie  fouhaitte,  quel 
ce  Roy  des  cœurs  addreflc  à  voftrc  cœuij^ 
feroit-ilbien  poffible  quvncAme  qui  ho- j 
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\ore  fi  amour curement  le  Sang  de  I E  s  v  s-; 
[C  H  K I  s  T  5  n'en  rcflcntift  point  les  effccts» 
|0  mon  Seigneur ,  ne  le  permettez  pas. 
lAmen.  Amen,     .  .^  . 

Celte  grande  Damç  eft  défia  payée  de 
Tes  aumolhes  dés  l'heure  que  i'cfcri  cccy, 
olufieursSauuages  ont  défia  prié  pour  elle 
pans  fon  Hofpitaljplufieurs  y  font  dclî^ 
moitSi  le  premier  auoit  vefcu  comme  vA 
iaind  depuis  fon  Baptcfnie,  il  y  eft  morç 
:oaime  vn  Saind.  >  Ce  bon  homme  rc- 
Lardoit  la  vie  comme  vne  prifon ,  &  la  more 
:omme  vn  pallàge  àja  vraye  liberté.     1^% 
)aroIleluy  manqua  par  vne.  grande  op^ 
Jieiîion  de  la  poidtrinc  ,  du  moins  on  ne 
['cnt,endoit  quafi  plus  :  mais  quand  on  luy 
'put  recommandé  de  prier  pour  ceux  qui  le 
fecouroicnt  fi  charitablenient ,  il  s'efforça  i% 
bieaqail  pria  tout  haut  pour  ?v4onfeigneuc 
le  Cardinal  5  ôi  pour  Madame  la  Ducheflè 
TAigaillon,  la  rnort  luy  couppaU.  parole 
du  coxj^s ,  mais  ne  pût  arrefter  la  prière  ds 
aine  qu  il  alla  continuer  dedans  les  Cieux. 
X  voulois  faire  porter  ion  corps  à.Sillery, 
pomme,  vn  pretiçuxidépoli:,  &:  comme  vnç 
Ueliq'jie,  mais  les  ycms  S>c  la  marée  me  con«» 
laigiurent  delalaifler  à  Kebeç^  Voiçy  vtl 
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34      R  etation  cle  la  Nomelte  France  > 
mot  deLèltre  du  P.  de  Qucn  qui  faic  voir 
|c  bien  qu*oiifak  à  rHofpitalfc 


B, 


ArnabcMiflikoHlail  s*cnrctoumcà  !SiI- 

Icry  tàindu  corps  &  dciame,  comnicic 

croy,  îls^citco'itlllé  &  commune  le  ma- 

tin  enâ5t  bn  de  grâce  de  fa  fasité,  cek  eft 

Vènudéliiy  n»c(me.  Nouscntenaïnîîs^hicH 

.4*Vndcs  deux  Algonquins  que  ic  bâp^rjfay 

âuafrit  hier,  c'cft  ccluy  quiauoit  Vntplayc 

ttï  U  po!\S!ihé  y  (bri  compagnon  Ct  poitc  1 

-Vhpcumicuk  qu'à  1  ordinaire.  Marié  fcmj 

tiicdeNoël  Ncgabakiat  ptnfâ  mourir  Hier 

eu  {bir  d^vhc-groilc  fcdliqlic ,  &:  dvnc  fbrti;  j 

fièvre  quiîâ  trauaille  cncor^ie  raycbnfeC 

fé  ce  matin  cti  intention  db  lacomriiunier, 

mais  la  feigttiel'en  acmpefchéj  Noëî  fon 

imary  fe  porte  mieux ,  H  s'eft  confciTé  & 

communié,  îccioyduil  vous  rçtàutncra  Ib< 

voir  dàhs  ^eu  de  iours.     Efticnncï^ygâ'  fe 

toùich  voiilhïitâlleràlachalïcauxGaftorS!  fpc 

vous  a  cfté  chercher  iùfques  à  Sillery  poiii  ilb 

feconfeflfcr,  ne  vous  ayant  point  trouuè; 

ilin'cfl:  v<:nu  voir,  ie  l'ay  confeflieauec  vnf  ll^ 

grande  {utisfiaûion   &  cotitciitcment  é  l*^ 

mon  ame.  Les  autres  malades  vont  à  1  or»  Éiia, 

dinjûte .  {buucncz-  vous  à  tàtitd  de  «élu}  «Fai 
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France^ 
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tourne  à  !5il- 
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-.  Marie  fcni,i 

fâ  mourir  hi 
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<qni  vous  eft,  3:c.  Ne  diroit-ori  pa^  que 
cet  HpfpiKil  qui  ne  fait  que  de  naifti'ç  cft 
drciïe  depuis  cent  ans  dans  le  coCur  de  là 
Chrcfticht6.  Si  la  France  voyoit  la  ioyc, 
lamodcftic,  ôc  la  charité  dc$ bonnes  Réli- 
^icufcs  qui  le  çôuacrnem  dàhS  vnc  pàrfai&d 
clofture  &  regalarité  j  les  Dames  accoure-, 
roient  à  leur  fccburs  :  c  cft  rexcrcicc  dc$ 

mperieres  &: .  des  Reines  de  fecourir  les 
pauures  de  1  e  s  vs-Chri  s^T.  Or  ilfauc 
que  ic  difc  rrt  paftant  que  voicy  quatre 
grands  ouurôges'  iict  par  enCemble  dVh 
mefme  nccudj  l'arrcft  des  SàuuagcSj  l'Hof- 
pital,  lefcmittaircdéspetits garçons,  6^  Id 
reminaire  d cî$  petites  filles  S auuages.  Ces 
trois  derniers  dépendent  du  premier.  Fai- 
[tes  que  ces*  barbares  foiciit  toufiours  vaga- 

>onds  5  îeur^  niaJadcs  mourront  dedans ]ç$ 
'bois  5  &  leurs  enfants  n'entreront  iamais  au 
[{xîmiiiaire  •  reridez  les.  fedentaitcs,  vbu^ 
peuplés  ces  trois  maifdns  qui  pnt  toutes  J)C;J 
jfdia d'cftre  ptiiffammeut içcourucs;'  "* '  ^ 
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E  s  S I  JE  V  k  S  de  la  Cdnripagnîc  de  \k 

Nbuu  elle  France  j  pëàfiricitcr  les  $^u- 

bage^à  s'arrefter  ,  ont  tfccordc  iticfi^ne 

Faucuren  leur  migaziriauxChrcftiens  fe- 

Icniaircs qifitrx  François-:  iîs  ont  cntorc 
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j6  Relation  de  la  Mamelle  France, 
ordonne  qu'on  donneroit  quelques  terres, 
défrichées  aux  ieuues  filles  qui  le  mari- 
4:oicnt  ,•  déplus  ils  ont  dcftinc tous  les  ans 
V.UC  Ibmmc  d'argent  pour  faire  quelques 
prcfents  aux  Hurons  Clireftiensqui  vien- 
dront fc  fournir  dcmarchandifes  en  leurs 
niagazuis.  Véritablement  ces aâions  font 
louables,  &:  dignes  d'eftrc  honnorécs  des 
hommes  &  des  Anges.  ,  -  .^,-  rv 
J,,  Vn  autreabicn  recourulefcminairedes 
pcuts garçons,  ôi  cette  année  il  s'eft  trou- 
ué  vncpcrronne  qui  faifant  vneaumofne  de 
centcfcu3j. lafait  employer  en  étoffes,  &: 
en  quelques  viures  5  qui  femblent  auoir 
cfté  enuoyez  celte  année  par  vnc  très- 
particulière  prouidence  de  Dieu.  . , ,, 
. .  Vne  pcifonnQ  de  mérite  ^  de  pieté  a 
fait  donner  cent  efcus  pour  le  mariage 
a  vnc  icune  fille  Saunage  recherchée  dvn 
xcunc  homme  François  d'vn  fort  bon  na- 

Melïîeurs  cja  |a.  Çongregatjiop  de  No-, 
lire  Dame  érigée  à  Paris  donrîenttous  les 
açïs  pQjut  k^aiirrkLirc,dvnS3jii^age.  Ainii 
pièji^ya  toufiûur^.difpofant  quelque  aifii 
d'clitc  pour. coopérer  à  l'on  ouurage,     -.. 

le  nedy  rien  de^la  miflîondes  Hurons 
&  ^^  îiutr  es  pcuglçi  fedentai^es  çù  la  moi&, 


i  vue  très- 


'^''■^'^-  en  l'ànnce  1 6  j  9 ; '--■  v'^  37 
fon  cfl:  plus  abondante  :  Toutes  chofcs  vîen^ 
dront  en  leur  temps,  ny  le  fcmiiiairc  dés 
filles,  ny  des  garçons,  ny  rHofpital,  ny 
l'arrcfl:  des  Sauuagcs  ,  ny  les  miflîons  es 
nations  plus  éloignées,  ne  riianqucront 
point  daflîftance.  Bien:  heureux  ceux 
dclquels  lé  Dieu  du  Ciel  fe  voudra  fcruii* 
pour  ces  grands  ouuragcs,  folt  y  employant 
ilcurs'p^rfonnes,  foit  y  contribuant  de 
leurs  biens  ,  ou  procurant  que  d'autres  y 

I contribuent^  -  '-    -         '— * 

I        -  ■  ... 
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Chapitre    III. 


Des  bonnes  difpopnons  des  Saùudics'^ 
'  ,;:  -.  '  pauY la  Foy.    •    ...^ 
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TO  V  ï  ce  que  nous  difmcs  l'an  paffç 
des  benediiftions  que  Dieu  donne  4 
refte  nouuelle  Eglife,  s*cft  augmenté  fcn- 
liblemcnt  depuis  ce  temps-là  malgré  tou- 
tes les  oppoiitions  de  tous  les  obftacles  des 
[Cernons,  Ccdc  leurs  fuppôts.  Nousauons 
)aptizé  plus  de  Sauuagcs  que  les  année$ 
)recçdcutcs.  Les  Familles  fedcntaircs 
m  pcrfeuçrç.„d|iris  rcxcrcice  du  Chri^ 
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3  S  Relation  de  la  JSlouHelle  France 
ftianifmej  àc  en  ont  xlifpofé  d'autres  à  les 
imiter;  Les  prières  fe font  publiquement 
par  tout.  X-<is  chants  &  les  Tambours  des 
îbrciers  ou  des  jongleurs  perdent  leur  cre-  | 
dit^  Le  Noni  de  I e s vs  C h r i st  k 
va  rcpandanjT  comme  vn  baume  odorife. 
fant,  qui  i'e  fait  fcntirbien  loing  dans  ces 
yaftcs contrées.  Le  biuitdc  noftre  créan- 
ce 5  êc  le  fecours  qu'on  a  commencé  de 
<lonner  à  ceux  qui  fc  font  arrêtiez  5  a  fait 
^efcendrc  iufques  aux  trois  Riuieres,plu5 
dehuiiS  cens  Algonquins,  Icfquels  ont  té- 
jtnoignc  qu'ils  ne  s'approchoient  de  nous 
que  pour  entrer  dans  la  cognoifTance  du 
vray  Dieu,  fi  bien  qucic  puis di-re  que  nous 
auons  veu  des  Saunages  de  plus  de  dixXor- 
tes  de  Nations  fléchir  le  genouil  dcuaiK 
Iesvs-Chri  st,  prcftans  l'oreille  à  vu 
fangage  qu'ils  n'auoient  iamais  entendu  ;  le 
lie  dy  pas  qu'ils  foienttous  conucrtis,  mais 
du  moins  ont- ils  commencé  à  rendre  quel- 
que hômage  à  IeurDieu,afliftans  aux  prie- Aat 
les  que  leurs  Compatriotes  ou  alliez  luy^ar 
prefcntent  en  fa  n"vai(bn,  Orafin  dcgar- Wra 
dcr quelque  ordre 3  voyons  premièrement 
les  obftacles  que  nous  auons  eu  en  lu^ 
itruâion  des  vns  &  des  autres  5  &  puis 
nousyerroi\s  le  bien  que  Dieu  en  a  tiré. 
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Il  ne  faut  pas  pcnfei  qi^ç  le  pi^blc  (c 
rende,  ny  les   rqrtcrcflcs  fans  coniî^at. 

luoy  que  les  Sauuagcscémoignciit  qu*ils 
Iciircnc  cftre  inCtiuiâs ,  iis  n*ont  pas  tous 
m  mcftnc  fentin:iei;it  ny  la  vçlonté  çgalc- 

icnt  bonne.    Les  meilleurs  dentre  eux 

font  preuenus  dés  le  berceau  de  beaucoup 

rcrreurs  ,  qui  ne  fe  déracinent  quç  petit 

jà  petit  y  à  propart  ion  que  la  lumière  èc   la 

;racc  entrent  dans  leurs  âmes:  Çomijiic^s^ 

>nt  efté  affligez  depuis  quelques  années 

le  grandes  maladies  >.  &  qu'ils  s'imaginent 

|uafi  tous  qu'ils  ^c  aieurcnt.  que  par  des 

rortilegcs»     Deux  étourdis   d*cnuc    cujç 

royans  que  tout  le  monde prcftqit  loreil- 

te  à  noftrc  créance  s'oppofeixnt  à  nou>> 

;rians  que  les  prieçes  les  failbicnt  mourir. 

*yn  d'eux  vfa  d«  menace  cnucrs  les  Pe- 

•es  qui  appclloient  les  Sauuagcspour  cftre 

înftmicts  en  la  Chappelle»     Depuis,  di- 

foicnt-ils,  que  nous  prions,  nous  voyons 

)ar  expérience  que  la  mort  nous  cnieuc 

[partout  j   4>utrcs  adiouftoient  que   les 

uançois  eftoiçi^t  vindicatifs  au  dernier 

>oinîl.  Se  quofi    nous  auoit  rnandé  de 

•rancc  que  nous  tiraillons  vengeance  p^ï 

^rismort  générale  de  tous  les  paysdequcl- 

lucs  François  qui  ont  cftc  tuez  pat  Içs 
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4  0     R  eUtion  de  la  Nomelle  France ,' 
Sauuages  il  y  aôefia  quelques  années, 

Vn  certain  forci er  ou  pluftoft' charlatan, 
homme  de  quelque  crédit  parmy  eux>vou- 
lut  prouuer  par  noflrc  dodtiinc  que  nous 
leur  caufions  la  mort  :   Les  François  enfci.  | 
gncnt,  difoit-il,  que  la  première  femme 
^ui  fut  iamais  a  introduit  la  mort  dedans 
îc  monde,  ce  qu'ils  difcnt  cft  vray  ,  les 
femmes  de  leur  pays  font  capables  de  ce- 
ftc  malice,  &  c'cft  pour  cela  qu'ils  les  font 
pafler  en  ces  contrées  pour  nous  faire  per- 
clrc  la  vie  à  tous  tant  que  nous  fommcs, 
Il  le  peu  qu'ils  ont  défia  fait  venir  a  tant 
tué  de  monde  ;  celles  qu'on  attend  per- 
dront tout  le  reftc  ,   (  le  Diable  fentoit 
tiefiala  venue  desHofpitalieresôrdesVr- 
fulines,)  Tous  ces  mauuais  bruits  retardent 
grandement  la  gloire  de  Noftre Seigneur, 
iz  le  falut-.  de  ces  panures  peuples  ;  ça  touf . 
jours  cfté  le  deflcin  du  malin  efprit  de  dé- 
crier tant  qu'il  a  pu  ceux  qui  s'efforcent  de 
tirer  les  âmes  des  ténèbres  &  du  pechc.  La 
guerre  qui  ellfurucr^uë  lorfque  ces  bruits 
fcmbloient  affbupis,  &  la  défaite  des  Al- 
gonquins a  puiflamment  diucrty  les  cf- 
prits  des  bonnes  penfécs  que  Dieu   leur 
donnoir,  ncantmoins  comme  pas  vn  de 
ceux  qui  font  baptifez  n'a  clic,  r  ris  ou  ti^ 


France  l 

années, 
l'charlatan, 
\y  eux>vou. 
c  que  nous 
tiçois  cnfci. 
crc  femnie 
lort  dedans 
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u  ils  les  font  p 
lUS  faire  per-| 
us  fommcs', 
venir  a  tant| 
attend  pcr. 
iable  (entoiçj 
•es&:dcsVr- 
its  retardent 
re  Seigneur, 
es;  çatouf. 
pfprit  dcdc- 
efforcent  de  ^^ 

pechc.  La| 

e  CCS  bruits 

itc  des  Al-I 

crty  les  cf- 

Dieu   leur 

pas  vn  de 

rris  oa  ti^ 


en  r année  i  6  %  9.  '^^^»  41 
dans  le  combat,  ceftc  bcncdiftion  en  a 
confirme  pluficurs  dans  leur  bonne  vo- 
lonté.        "    *    r  ......^    ...     ,     . 

Bref  le  péché  ou  l'accoutumance  au  vi- 
ce cft  vne  chaifne  tres-diflicilc  à  rompre. 
Nous  en  entendons  tous  lesiours  qui  nous 
difcnt  que  noftrc  dpftrineeft  bonne, mais 
que  la  pratique  en  cft  fafchcufc.    Les  vns 
ont  deux  femmes  qu'ils  aymcnt,  ou  quils 
leur  font  vtiles  pour  leur  ménage  j  Lesau- 
trcs  font  çn  crédit  par  quelque''fuperftî- 
tion,  quil  taudroitquitters*ilsfc  faifoienc 
baptizcr.  Les  icunes  gens  ne  penfent  pas 
pouuoir  pçrfeucrer  dans  le  mariagcauec  vnè 
nnuuaife femme,  ou  auec  vnmauuâis  ma- 
ry -,  ils  veulent  cftre  libres,  &fe  pouûoir  ré- 
pudier s  ils    ne  sVntr'aymcnt.     Voila  les 
principaux  cifipcthements  extorieurs  que 
nous  auons  eu  dans  l'exercice  de  nos  fon- 
(Siuns  ^   voyons  maintenant  coft^me   les 
forces  des  Démons  ne  font  que  dc^  pailles, 
^  comme  les  épines  n  empêchent  pas  la 

naiflancc  i^Qs  rofes.     -  ^^ * 

Premièrement ,  tous  les  Sauuages  qui 
ont  eflé  iiiftruiéls,  excepté  fort  peu,  ont 
vne  grapde  opinion  de  noftre  créance  :  ils 
croyent  qu'eftre  Chrefticn  ,  &  cnncmy 
des  viccS)  c'cfH^mèmccliofe:  Ceftpour. 
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4:1^     Relation  de  la  NouucUe  France  ^ 
quoy  quand  on  leur  (J^-niandc  s'ils  n'oât  I 
point  cpmmis  quelque  mal,  ils  répondent  j  ^ 
le  prie  Dieu,  &  par  confequcntic  ne  com- 
mets point  ces  adions  :  s'ils  voyenr  quel- 
que vice  en  vn  François  ,  ils  d^Cçut  jfort 
Jbicn ,  quilne  croit  pas ,  5ç  qu'il  dçfcçndra 
dans  les  pnfers.        .  ,.        ,,    .  ,;;   .» 

Ilsyiennçnt  aux  prières  publiques,  ap.- 
portent  leurs  eufans  pour  eftre  baptifez,  ^ 
çemandent  ce  Sacrement  auec  affçâion  ; 
i'entcnds  ceux  qu'on  cijfeigne  plus  parti, 
culicrcipçnt  j^Brçfon  cpgttoift  déjà  parleur 
déportcrncns  queUFoy  opère  dedans  leurs 
.  âmes.  Quand  ces  i^lgonquinsarriucrent 
aux  troisîliuicrcs  au  nombre  de  plus  de  cent 
canots,  ilscftoicnt  extrêmement  fupcrbes 
te  arrogans,  notamment  ceux  de  Hflc. 
vAyanspiii  la  doârinede  Iesvs  Christ 
on  les  a  vcu  tellement  changez,  que  nps 
François  mefmc  s'en  éconnoicnt. 

Vn  certain  de  la  petitç  l^Iation  des  Al- 
gonquins ayant  aflifté  aux  prferes,  &  o^i 
chanter  les  Letanicsdes attribuas  de  Dieu, 
s'imprin^acela  fi  bien  dans  tefprit  quilles  | i^ 
dcmaricja  p^r  écrit  5  ce  que  luy  eft^nt  ac-  .Ë  <l^ 
^ordé,  il  faifpit  grand  eftat  du  j^picr  quiB^^^ 
les  çpntcîioit  :  arriuc  que  ce  bon  homniç  ^^cî 
tctpuraant  en  fon  pays  fy  naufrage ,  toij^ 
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IC5^  fcs  niarchandîfcs  furent  perdues ,    luy 
&:  l'es  gens  eurent  Ja  vie  Tauuc  j    ce  qui  l'at- 
îtiiiloit  le  plus  »    à  ee  qu'il  dit  par  après, 
cftoit  la  perte  de  fon  papier ,  fi  bien  qu*cn« 
Icor  qu'il  fur  gcandemcnt  éloigné deceluy 
quiluyauc/it  donné,  il  pciifa  retourner  fui; 
fcs  bui^éeii  pour  luy  en  demander  vu  au- 
tre 9  mais  il  fut  bien  étonné  quand  il  viç 
I  ce  papier  tojLit  Caiu  {^  entier  entre  les  varan- 
Igues  de  fon  canot  réchappé  du  d^ngevj  il 
admitoitcçla  comme  vn  prodige  5  &  le  ra^ 
contoit  c<3rmrae  vn  miracle  à  fes  gens/ 
Eftant  de  retour  en  fon  pays,  il  aiTcmbloit 
I  tous  les  iours  fes  voifius  dans  vne  grande 
;  cabane ,  pendoit  ce  papier  à  vjieperche^ô^ 
tous  fe  mettais  à  l'entour ,  chantoicnt  ee 
[qu'ils  Içauoient  de  ces  Litanies, s*efcrians 
tous  à  Dieu  Chayerindamaî/inan  ayez  pi- 
tié de  nous:  Dieu  piût  plaifiràleurdcmaiv 
de  3  car  la  maladie  qui  lesafHigeçiit  ceflà  en- 
tièrement.   Ce  pauurc  homme  rcucnant 
voir  nos  Pères  rapporta  ce  papier,  &puis 
le  retirant  l'hyuer  dans  les  bois  pour  faire 
(a  prouifion  d'Elan ,  en  demanda  vn  autre 
qu  il  rçfpedoic  eala  mefmc  façon ^ &:  com- 
me il  nefçauoit  pas  encore  par  coeur  les  priè- 
res qu'il  faut  prefentcr  à  Dieu ,  il  luy  offroic 
ce  papier  3  &:luy  difoit  aucc  tous  fcs gens^ 
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44  Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
il  nous  fçauions  ce  qui  cftdanscc  papier, 
nous  te  le  dirions  tous 5  mais  |X]ifqucnous 
Ibmmcs  ignorans,  contente  toy  de  no 
cocues ,  &  nous  fais  mifcricordCjCoy  qui  f  .t 
noftrc  grand  Capitaine.  Eftant  par  aprcs 
de  retour  vers  nos  Pères,  il  leur  dit  que 
rienneluyauoit  manqué,  &quc  Dieu  l'a- 
iioitmis  dans  l'abondance. 

Le  Sorcier  mcfme,  dont  i*ay  parte  cy- 
dcfliis  5  lequel  au  commencement  çrioit 
contre  k  venue  des  femmes  Françoifes^ 
voyant  fa  petite  fille  malade  ncut  point  de 
iccoUrsàfonart ,  mais  au  Baptbfmc  qu'il 
procura àfon  enfant,  &:  la  fanté  du  corps 
luycftant  rendu  eau  cela  fainfteté  de  Tamc, 
cccharliïtatt  ne  ceflbit  de  nous  prcconifci-j 
ècnoûté  do^rinc'j  mais  il  faifoit  comme 
les  cloches  qui  appellent  le  iponde  àTEgli- 
fcj  &  n  y  enttent  iàmais.    '     '         '  '"^  ' 

Vne  chdfc  nous  attrifta  à  la  venue  de  ces 
Algonquins:  Vn  Capitaine  Nipiciiinîcn 
venant  auflî  pour  fc  faire  inftruirc  tomba 
fî  fort  malade  à  la  riuiefé  des  prairies,  en- 
uiron  trente  lieues  au  deilùs  des  trois  Riuîe- 
rcs  qu'il  en  mourut^  deuant  que  de  rendre 
lamÇjiMità  fes  gens-.Vous  direz  aux  Fran- 
çois que  ic  les  allois  voir  pour  apprendre 
le  chohiih  du  Ciel .  ic  fuis  bien  many  quç  ic 
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ic  puis  mourir  auprès  deux  ,  ic  me  fui^ 
>rcllé  tant  que  iay  pu,  mais  la  maladie  ne 
ic  pcrmcc  pas  de  pail'cr  outre,  pour  vous 
ic  laiflez  pas  de  cuntinuci  voilée  dcHein 
k c res nia  more.       ,  .  ;    ; ,     - . v  ji « ^lujii      j 

Va  autre  Algonquin  entcndajit  parler 
[c  Dieu 5  s'écria  :  Voilà  ce  que  iç  dclîrois 
itendre  il  y  a  long-  temps ,  û  venant  trou- 
icr  le  Pcre  5  il  le  pria  dehnUruircpluspar- 
icwlierement,  &c  pour  ce  faire  il  veaoit  tous 
îsiours  à  noftremaifon,-  A  peine  auoit-il 
[ommencé  cet  exercice,  .<5[ue  Ion  fils  tombe 
Fort  malade,  cela  ne  l'cçonne  point  j  il  luy 
►end  au  col  vnchapelçt,  2i  venant  voirie 
•ère  qui  l'inftruifoit>  luy  dit  :  Ic.n'ay  rien  de 

chçr  au  monde  quç  pîcs.deuxenlias, 
[oilà  défia  mon  fils  malade^  '2.  en  daa^a* 
Icmort^  quand  luy  ^Ufgeurmoiirdiciaty 

nequitteray  point  la  rd'olution  que  iay 
nifc  de  prier  Dieu,    ie  fç»y  bien  cfjaiï  /elt 

mailtre  de  nos  vies ,  nia  femme  &:  mes 
fnfans,  f^môy,  adiouftoitil,  cftans  tous 
jnrcmble  tombçz  dansr'rôP  -grando^mala* 
liç,  il  n^î VJÎGI: yne  penréeiquIiEiIbiicJufil 

eut  quelque yn  gu  mondo  c^ui-  eut  foiii  rdéa 

nTimes  y  ie  l'inuoquay  tans  f çauqiu iba 

>ai ,  il  nous  guérit  tousj^  ;  quoy  qvic  DOua 
le  le  cognu0iou$  pas^  maintcuaatlc^ iiidiitf 
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4  6  Relation  àt  la  Nom.  France , 
commençons  à  le  côgnoiflrc ,  il  ne  ncosi 
abandonnera  piisj  en  tffcftfon  fils  gucmj 
bicn-ioft  aprcs,  ÔLilfut  baptrttaucGtape. 
titcfocur,  &  leur  grande  mciCi  Gc  puJ 
lire  homme  voyant  qu'il  falloit  piittir  imi 
Baptctmc,  h  faimlcsprcfliatàcaule^inon 
ne  Icttî:  pouudit  vendre  devîntes  àii  ma- 
gazinjdiroicau  Pcrc  qui  !csauôitinftruit,| 
pourcpoy  me  rcftifès^vous  k  bien  que  vous| 
auei  accordé  à  nfMJS- c?nfans  ôc  à  mametc^j 
Toiues  chof cs^dnt  leur  temps^il  ne  Tcikit  pas 
précipiter  en  cho(CcsdctelIciiiipoirtAcc;Cc(l 
vncxôûrumc  paimy  ces  peuples  de  faira 
fcffiai  à  tout  mâcher  pour  h  guerifon  dq 
tiialades  :  Or  pôiir  décourner  peut  à  pcti( 
cette  fupc rftiti on  ^  Vil  de  nos  J^et^S  ayaml 
prêché  coiiWfe  ces  tîftins,  dit  publiquemciil 
que  Dicules  haïilbit,  ftiais4:|uil  fe  plaifoif 
auxoeaurcs  deotiaricé,  &  pair  Gonfcqucn( 
qu'il  faîiloit  donner  aux  paaurcs  vcufues 
orphelins  ce  qx^ï  donnait  aux  jongleur 
&  1U5C  diarlatatisi  Vn  vidtlard  fe  fouiwj 
liant  de  cet  ctifirigîiiîhieat^i  &  voyait  fa  fil!« 
iiia|:Ade,dità  r^ngéndreqû'iircfïallàflàl^ 
thskfk  y  de  qu*il  domatldaft' Vfli  origriac 
Diiettpour  donrier  à  itiat*ger  aux  pauutd 
iongéndrcobeït^aa  ce  grand  atiimàldc  bc 
iiàUxc(^  'fitiba^iiariie>.  62:  faillie  gucrit. 


Frdnct  p 
,  il  ne  ncusi 
on  fils  guciitj 
fttaucGlape» 
c, .  Ce  pu.| 
Ht  p;ittir  lamj 
àcauiè(|aonj 
iutcs  àa  ma- 
LUôkinftruit,! 

i  à  mamctc^l 

irkîrcikitpasj 

îpottàcc.Ccllj 

iplcâ  de  taire! 

guerifon  dd 

r  petit  à  petitl 

>^'pGt€Sayani| 

•ubli<^uei«cn| 

u  il  fe  plairoii 

r  Gonfcqueni 

es  veufucs 

lùK  jongleur 

attt  fe  fouiKJ 

/oyaiuiafilk 

A  origriac 
laux  pauutd 
t-4iniàl>le  boij 
Uc  guérie, 


Vrif  bande  de  Sauuages  nous  quittant 
)cndant  l  Autorone  pour  aller  hyucrncr  de- 
ianslcs  bois,  nous  racontoit  au  Printemps 
:cnune  Dieu  les  auoit  fceouiUi  Nous  le 
rions  tous  les  iours  5  difdierit-ilSj  fans  y 
lunqutr,  fi  toft  qu'on  auoit  tué  quelque 
mimai,  onl*cn  rcnicrcioit  fur  la  place  me- 
né, comme  celuy  qui  nous  1  auoit  donné  j 
^n  cffcd  il  nous  femblôit  que  nous  tirions 
ioftrc  nourriture  comme  d  vne  dépénoe 
)iccc  après  pièce:  par  cxéiiiplejayans  troU- 
ié  vn  OurSjnous  eftions  quelque  tetnjps  fans 
tien  rencontrer  ^  fOuts  cftant  mangé,nous 
iifions  à  Dicujnousn'auonsptusriën^dort- 
le- nous noftrc nourriture,  tu  csnoftre  Pb- 
[e;  aufli-tofc  nous  trouuionsddquoy  viuréj 
^i  Dieu  nous  a  tenu  fott  jlong-iieilips  coni- 
ic  cela,  de  forte  que  nous  nous  en  étoii- 
lions  ,  &:  difions  que  quand  il  n'y  aurolt 
Jus  rien  dans  nos  facs  que  Dieu  eh  f  efôic 
>enir.  Si  quelqa  vn  de  nous  ÎFaifoit  quek 
|ue  mal,  auffi- toft  les  autres  lUy  difotehtfj 
^ay  ce  que  tu  voudras,  maisil  tàùtquelcs 
^crcs  fçachènt  tout  c^e  que  ttoiis  ïàxiétis^ 
)efaiâ  «.^uand  ils  furent  àhiuei:  5  ik  hbu.9 
feclarcrentfans  létlemander  tôutlebien  & 

mal  qu  ils  auoiettt  fait,  fïciGônfcilahstolît 
lut  dcuant  que  d'cftrebaptJfftCé   - '"" -'^/ 
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4  8      Relation  de  ta  Noimâlle  France ^ 
^'  Tay  fait  mention  çy-dçflus  desmamuisl 
bruits    ^  de  la  guerre  qui  retardoient  iJ 
-cours  de4*Euang:te.  Monîîcur  noftrc  GouJ 
•ucrneurmontantaux  trois  RiuierçsauecvncJ 
barque  y, &:  quelques  chalouppes  ^ien  arl 
niées  jleua  ces  obftaeks  ^  car  eueor  bi  en  quel 
.  la  contrariété  des  vents,  il  la  preçipicario:^^ 
des  Saunages  luy  euflcntpftc  rocc4iion  <Jc^^ 
;  defïairc  leurs  ennemis  qu'il  allo^i  xrouuer  | 
neantmoins  voyais  la  bonne  volonté  qu'vr/ 
hommcd'vntelmerite  aujadt  pour  eux,  il^ 
-fc l'afièmblcrent, ^ tindrcnt  pluiieurscoa 
feils  entt'cux,  dans  lefquels  ils  eonclurçr 
^  d  embrallcr  la  foy  Chreitienne^  5^  d,ç  s'ha 
bituer  anpxes  desFîançoi&j  eneffediUsÉ 
jçcnt  de  bonnes  &:  longues  cabançs  tout  auJ 
..près  de  noilre  habitation  des  trois  RiuicreJ| 
,rous  donnans  vne  .belle occafion  dç]çs  ii>| 
ûruire.    LcsaffairesdcDiea  fonctoiifiourl 
contrariées,  jtout  procedoit  heureufcmeni 

'    W .    ,.  ^        .  ■.#'1-  ê.     •      •>  1 

jls  fe  vciic(oient  aiïidus  aux.prieresMqu'qi 
.kuv  falloir  faire  à  la  Chàppclle^&ù  tessplii 
^.G^tjpu  4y;Çiitcchi(mc  q^'on  faifqitjp  id 

pivaqx  femmes  ,  àc  le  tbif  aux  hoi^inies 
-Qnapid  1^  iamlne  Jxrs^  contraignit.; dalle 
-çherchet  leurs  vies  qui  dcçàquidcl^rdai 
4ç$  riuiçrçs>  .&  dans  les  bois;icretardcnKî 

des  vaiUcaux  fuc  caufc  de  eeiwl-hcur,  ^ 


no 


.*-^tv'    en  ïannk  i  é  59'  -     '•     49 

jhous  fut  vne  douleur  bicnfcnfibicdc  voir 

[parrir  d  auprès  de  nous  bon  nombre  d  a-- 

mes  ti?cs-bien  dirpofccs  faute  de  pouuoii* 

liccoadr  leurs  corps.    Enfin  les  vaifleaux 

iyansprruj  après auoirefté  long- temps  at- 

lendûs  jf  ces  paumes  ouailles  égarées  fc 

raflembletent  petit  à  petit  auprès  de  nous. 

Comme  ic  finiflbis  ce  Chapitre,  Tvii 

les  Percs  de  noltrc  Compagnie  qui  font 

lux  trois  Riuicrcs  ma  r  écrit  ce  qui  luit. 
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A  pcrfecution  recommence  contre 
rttous,  la  petite veroUe, ou ie  ne  fçay 
luetle  maladie  feniblablc ,  s*efi:ant  iettéc 
[arniy  les  Sauuages ,  le  Diable  leur  fait  di. 

quec'eft  nousquilcurcaufonsceftecon- 
igion^  ils  difcnt  tout  haut  que  le  Perc  le 
^.iinc  eft  infailliblement  lautheur  de  la 
iort  de  Mantfa'etehîmât  qui  ne  luy  voulut 
[as  obeir^  îl>  difent  cncor  qu'il  a  fait  mou- 
ir  ta  femme.  Ils  font  icy  bon  nombre  de 
ibanes ,  &  quelques-vnes  bien  affligées, 
i^ikîi'iribabvg^ch  me  preffc  de  le  bapti- 
;r  auant  que  de  partir  d'icy  ;  la  crainte 

mourir  dans  les  bois  luy  fait  dcfirer  le 
lapteimejluydonneray-je?  Tous  les  Sau- 
Lges  qui  font  icy  dilent  que  c*e(l:  faid 
leux,  &:que  pas  vn  ne  verra  fc  Printemps» 
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50  lielation  de  UMoHuellc  Frdnce^ 
Vo(trc  Rcucrcncc  fcra-clle  icybia>toft?| 
les  nicrcs  Hôfpitaliercs  font-elles  venues?! 
le  bruit  court  icy  'qu*elles  font  arriuiècs ,  fi 
les  malades  des  trois  Riuieres  dcmandentj 
d'cftrcportcxàKebecj  qucleur  diray-jcî 
Pourra-oa  fccourir  ceux  de  là  bas ,  àc  ceud 
d'icy  haut  tout  enfemble  >  Vn  petit  mot  de 
Réponfe  s'il  vous  plaifté  '. 

Voiia  vne  Lettre  bien  bigarrée,    t)  vi| 
coftéonnousaccufe  de  cauïei  la  mort ,  &! 
de  lautue  on  nous  demande  le  Sacrementi 
dévie. 

le  diray  en  paflant  que  ce  Mantvetchîmaij 
jeftoit  vn  meîchant  Apoftat,  lequel  ne  (| 
voulant  pas  ranger  à  (on  deuoir^  ieluji 
dy  que  s'il  s  attaquoit  à  Dieu  ^  il  ne  fcroil 
pas  long-temps  inipuny ,  il  me  promit  qui| 
delccndroitauecmoy  àKebec,  cari*efloi^ 
pour  lors  aux  trois  Riuiercs,  ie  croy  qu'i 
auoit  quelque  bonne  volonté5maisil  ne  tii 
pas  fapâroik  j  à  peine  eftois  je  party  qui 
îuy&fà  femme,  qui  eftoit  aufïî  baptizée 
&  qui  ne  Valoir  pas  mieux  que  fonmaryl 
moururent-,  cela  fit  dire  aux  Sauuagcs  quj 
i  cleur  auois  caufé  la  mort, 
•  Il  arriua  quafi  en  mefiiie  temps  qu'  vn  Sorj 
Gierou  longlçur  foufflant  vn  malade  furl 
dix  heures  de  nuiâ,  pource  qu'il  ne  lofd 


II 


^bicn-toft? 
Lies  venues? 
aniu^cs ,  fi 
demandent 
ur  diray-jcî 
bas  5  ôC  ceux 
peut  mot  de 
. .      < 

:i  la  mort  5  &| 
le  Sacicmen^ 

lantvctchîmai 
,  lequel  ne  (i 
leuoii>  ieb 
^  il  nefcioii 
le  promit  qu 
:c  5  car  i*eftoi| 
ie  croy  qu' 
.maisilncti 

je  party  qw 
Luffl  baptizé 
[que  fonmar| 

Sauuages  qt 

ipsqu*vnSotl 

l  malade  furL 
quiluelofoi 


fàircdcîour  3  iç  Tcntendy  ^  i'y-COUiTJt  auçç 
vudc  wslj^crçsj^  ic  le  ^r^çiy,  &lc  fiscejT-. 
'"et)  lé  menaçant  de  la  part  de  Dieu.  De* 
ant  qu'il  fut  iour,  ce  miferable  fut  fxappé' 
cla  contagtonou  p.etite  verolle  quile  rcn- 
it  fort  horrible  5  cela  étonna  les  Sauua* 
es ,  &  fit  croitc  à  quelques  vas  que  nous 
buhaittibnslcurmort,  &  que  Dieuobelf* 
bit  à  hos  dc/ît^  3  i  auois  beau  leur  direqâic 
^  icu  fc  fafcheroit  contre  npus ,  &  nous  pu- 
iroit  fi  nous  voulions  mal  à  quclqj'vnj 
uand  vous  tueriez  que^q^vn^  dç  npus^ 
ous  (ïirpiept*ils,  Dieu  pç  yçu^  diroit  yci^ 
r  VQU5  le  priçz  loir  &  ^v^ia  5  &  à  tout^^ 
qv^te  ;  &  noi^s  autres  iip^i  ne  if  fçauons^ 
priei;  ^ I vpifafQurqui[^  H  t^hâSçï^ 

•  ■  .   - .  ^ 

Pom:  çc  qyf  tpuçhç  ï'jtfqfpjt^  ,  ie  ïé-J 

opdy  qi^ç  nçjU^  »uion?  ^fl['e;i^  dç  nwÛdÇS;  % 

ct>çc,j  &  quil  f^IJoit  4tep4»^9  qu'oi)  fût 

ncMX  ^cpflirïK)dé,.  &-q^9n  ç^^         de 

irçiqs  pq^r  (ç/qbijfnt  tançdç  pàwujrçsmifçr^. 

blés*  .  Au  rfeftc^Qiî?QS  pç?  çpntftcji'â^ons, 

nt  Je?  y r^f  arguments  de  la  coi)uer^pi)i^ 

ç  ces  pe^p^§ ,  nous  côp^n^ençons  ^  ft 

^efi  ççff^s^çqw^r  çcftc  ycri|té,  qq^q^i^suç.. 

s  fppf:  plj^sii^remblçrj^^^^^^ 
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ji     Relation  de  la  Mouuelle  Françâ^ 

dit  de:  bonnes  racines  aux  h\cà$  ôc  aux  af- 
brcs  5  lors  qii'ils  parôifl'ent  dcuoir  tout tony 
iTt-c  Ôc  tout  perdre.  î  ' 


.#t  'irf  J  0^i  * 


,,r-j 


oi-Ki/    •  ;>:>  .lijOi  iiJl  u. f'f-"!:-^ 


■■■t»i  ^ 


*<**■ 


Chapitre     I.V*^^i    ^^-^ 
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D^es  Qhrejlicns  ou  Sduuageshaftije:^ 
'îi  i^'-'  y     en  prierai.    '    \  , 

O  V  S  àuons  de  deux  forte  de  Çhrc- 
ftiens  en"  ces  contréesyles  vnsontl 
cftc  baptifez  en  extrémité  de  mâladieauccl 
vneinftiuétiohafTez  légère,^ thaïs  fuffifantcl 
pour  rcccudir  i:e  Sacrement  eh  Cet  eftat ,  Icsj 
autres  ont  cfté  baptifez  en  pleine  fente 
apre^  auoir  cfté  bien  inftniitsês  principaux  [ 
ô«:plus  ncceïElircs  aiticlésdç  noltrccrean-j 
ce:  lesvns&:  lesiitres  montent  iufqucsaa 
nombre  de  quatre  cens  cînc^uante  où  enui-j 
ron ,  comprenant  lès  Hurons  qui  font  bien 
lajplusgrândef  partie.  Or  pour  parler  de  ceux! 
êi^yhA'Si  ie  diray  en  premier  fieu  que  ici 
nettfçày  aucurf:de' ceux  qui  ont  cfté  bapti.f 
fez  én-maladic,  qùFméprif  e  apertcmcnrlbiJ 
ftâptefmç ,  il  y  en  a  bien  deux  ou  trois  qui 
ib  font  mariez^-d'^es  femmes  Smiaages  vm 
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Françâ, 

isôcauxaf- 
rie  tout  ronv 


}iil  lu•p•*^ 
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baftife:^ 
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rte  de  Çhrc-  \ 
;  les  vnsonti 
miladieaucci 
lâis  fuffifantc 
itét  eftat ,  les 
pleine  fente 
is  principaux} 

ollrécrean.| 
nt  iufqucsaa 
nte  où  enui- 
ùi  font  bien! 

liet  de  ceux 
:  lieu  que  iej 

tcftébapti" 

rtcmcntror 

ou  trois  qui! 

loages  iym 


Chrcfticnnes,  pource  quilsji'en  trouucnc 
point  de  h^ptifées  qui  les^  yucillcn;  éppu- 
fcr,  on  agit  doucement  aueceux ,  onlcs 
iJaifle  venu:  aux  prières,  n;iais  on  x\c  les  re- 
çoit pas  ençor  aux  Sacrci^ients  ;  Lac  pot um 
kfûbii  dedi^  on  leur  donne  du  laidt  à  boire 
comme  à  des  entans.  L'expérience  nais 
apprend  qu^il  ne  faut  dcfefperer  dç.peç- 
{bnne.  .;\..  -'.     --iit/v» 

Pour  toys  les  autres,  '  c'eft  vnc  bcnedi- 
ftion  bien  feniîble  de  les  voir  affiftçi:  aux 
[prières  ôcaux  inftruftions  qu'on  leur  faft^ 
fe  trouner  à  la  Mefle  les  Feôes  y  &  Içs  Di- 
jçnawhçs,  5<  quelques^viis  les,  ioucs  ou- 
jUricrsj  venir  à  Vefpres,q^an4Qnle«.:Çhatv- 
te  çn  noflrcÇhappeUc  de  Sillery,  en  la  iç- 
[ifidencede  Sainâlofeph,  chanter  le  P^- 
^<r,  ^ M  Credo  >  les  Çqsmmandq^ens 
kle  Djeu^^  ^  quelques  hymnes  çomppfçs 
en  leut;  jLangjf.Cy  fe  qoofeÇCer  aucç  v4îc 
candeur  aidniirablc  ,  ,{e  <^ppimunic^.^ucç 
deuotîpi>,ôc  f  çtpçd ,  iccltêr  tous  les.  Jpurs 
|curs  Cha£{5çlct$.  à  î-honn^ucde  La  ftin^^ 
mérgé,'  jC Vff,  vrie  çopiofation  bien  fçn- 
fible  de  Ypif  des  Sauuage^  dajiscesjfainfts 
exercices*  II  y  enaquivicnnent  dcmàn* 
[der  à  Nqftre^  Seigneur" fa  r^inde  bénédi- 
ction dans  la.ChappçIIÇa  q^^î^^  j*s.y/ulent 
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^  4      Relance,  'de  tu  NomtlftFrançel 

"^cntrcprcndi^  ^udquc  voyait  \  &  au  té- 
tôin-  luy  yicnftettt  auffi  reitdit  gracts  de 

'les^uoircônféhié.  En  vn  rtiot  ieteïre- 
te  ce  qàc  î'ay  dit  ceittfoS  ;  fiinôusaaiotii 
moyen  de  itcaàtïv  foitcmctit  les  SaotTa- 
ges  Se  Its  àl'cfttr ,  nous  Yerriqits  vnegran. 
éà  behediftion  iqccc^  peuples  beautouj) 
plus  dociles  aiùt  chofcs  de  iatoy  que  nous 
n'euflîons  ofé  cfperer,  comme  on  verra 
des  remarques  îtjuc  ic  vayiairc. ,  '""  \ 

-•'  - I^y-fceti  ât  'bonne  paift  tiu^c;^ùdîqtï^^ 
femmes  InipùSentcs  s  apprcrçniarlcslaitiûi&l 
de  qucJques'hbmïnes ,  ieis  dnt  ftxllicittf r  i 

*  rSaf-cn  fecrec ,  e'ifàs  t>-ont'^çu  pôtirrépttn: 
Té^^t'bes  pj^yoUti  :.  ïe  trbyér^  ï>icu ,  rd 
'Je  prie  rbus  lesiodr$-'il'de?rtd  ccIsadipnsJ 


Se  neles^çaliro  is  conttîïef  tf  t. 
^- On  loue  tàrtir li  réponfe  (it çèftêfettiàti- 


ftldhnc  V  1eî5  '<;hréftierè  î;ic  coitomcttcd 
^irtt  de  fcnrtiréS ;fi  ènôtm^.  "ï'ay  aJppfiJ 

'  4yitf  i^^^^  féixncs  fcmf/i^Vèuliïes  iSau- 
nagdr,  ^&  àad^ijèffi^^^  fom  citées  Se  prcfJ 
férij^e  s'abaticfônper  à  des  Saunages  qui 

^^^esl'fecotiroicrtft:  ê^^  ^ydoient' à  viure  ,  onii 


ylure  ,  on( 


tèponda  t(u  elles  eftoient  b.aptif6^s,  & 
lu'cllcs  JDc  cammcttroicnt  iamais  dételles 
)iFcnfc&:  Cclan  eft-ilpasétonpaiitau  pays 
le  la  barbarie?  ;.  -- 

Il  y  a  vue  trcs-niécliantccouftumf  tpar-  ï 
ly  les  Sauuagcs  :  Ceux  qui  rcchcicljcnç 
mcfillt  ou  vne  femnvc  en  mariage,  luy 
ront  faire  J'aniour  h  iiuici,  il  y  a  bien  du 
nalid.ajiisccs  vifîrcs^malsiaonpas  toufiaurSi 
tar  les  femmes  Sauuagcs  de  ces  quartiers 
[ont  aflezjietenuës,  craignani:  de  ne  ppin:« 
muer  çacty  fi  elles  fe  rendent  commu- 
les.  •  Orpour  exterminer  vne  fi  ji^échan- 
le  façon  défaire,  nous  recommandons 
lux  filles  Clireftiennes  de  ne  donner  au- 
|une  réporifc  àîceux  qui  les  rechcrchcinî: 
[n  ce  temps  là,  il  s'en  çfttrouué  qui  l'ont 
rcs-  bien  gardé,  rebutans  ceux  qui  les  vc«« 
[oient  vifîter,  iiifques  à  nous  venir  pricç 
le  leur  défendre  femblablesvifi  t  e^s,  cioyans 
me  CCS  icunes  gens  'nous  obeïroient  plu-, 
[oftqu'à  elles.  Dautrcslcur  dilbicnt  feu- 
:ment  ce  >peu  jde  gardes  -,  Allez  vous-  en 
rouuer  leS  Pères,  teitcs- vous inftruire,  &: 
japtifer,  puis  ic  vous  parjeray,  non  pas  la 
luidtjmaiç  le  iour.  Trois  icunes  Algon- 
|uins  de  rifle  citant  defcendus  à  Kcbccy 
i:  voulaiité&ircl'amourlelonleur  couftumcj 
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5^  I{eUtion  deUNouuellt  France  ^ 
sadixffcrent  à  des  filles  Chrcfticrincs^ihl 
furent  bien  étonnez  quand  ces  filles  1cm 
dirent  qu'ils  s*adre(Iàfl[bnt  à  noui  pour  cet 
affaire  3  &  qu'elles  ne  concluroicnt  iica 
fans  noftrc  auis.  Ces  [bonnes  gens  vin. 
cirent  à  la  fin  nous  trbuuer,  &  nous  de.l 
n^andcrcnt  lî  nous  gouuernions  les  fillej 
Sauuagcs  3  au  commencement  nous  ne 
fçauions  pascequilsvouloientdire  j  enfin 
l'ayant  conceu ,  nous  leur  fifnics  entendre 
que  ces  vifîtcs  ne  valoient  rien.,  &:  quils 
21c  poauoicnt  pas  pcetciidre  d'éppufeî:  au- 
eune  fille  Chreftiennc  quils  qc'fuffcntl 
baptifcz*  Si  toutes  auoicnt  lairetcnuëde 
celles  dont  ic  viens  de  parler;  cd' fcrokj 
vne  grande  coniolationj  mais  Irmal-hcur 
eft  que  quelqucs-vnes  ellant  éloignées  de 
iios  habitations  ,  fe  marient  à  JudfoUicira- 
rion  de  leurs  parents  ,  8c  tous,  leurs  ina.^ 
riagcs  n'eflans  pas  Iclon  Dieu,  fc  ronn 
f enc  iiuflî  ayfémcnt  quils  ont  cité  legc- 
rcment  contraâcz,  '  ^  '  -  :•*  )  f;  ;  * 
'  Nous  en  auons  confirmé  quelques  vns 
dans  leurs  mariages  depuis  leur  BaptcfnieJ 
ceux-  lâ,  comme  nou r,  eiperons ,  feront  fcri 
mes  & conftans.  rentendoîs  vncfois  vmj 
tbmmc  inftruirc  foiv  mary  fur  la  ConfcfJ 
/ioa,  i'citois  confolè  de  yoirlagincicurdJ 
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es  bon§  Ntg^yte s.  Doiinc-toy  Wcn  d$ 
ar4e>  dilbit-dlç,  de  cachef  aucun  de iCe< 
Kîchex,  rcdiQrchi?  les  daus  t^  cpnfpicn- 
Pj  U.ks  dy  ^îowî  à  D'içui  q'ieft  àluyr^vjj 
u  paflç!«  le  Per<f.nc;ft  là,  quç  ppiir  tenit 
ilpkcçj^à  ÇauÇç  que.Riclj  cette  fa.it  pà^ 

i^fry  de  l'a,uojfj  pffeilfç ,  car^fuii^as.dttv*!: 

.6i4rde  tes  o^eftft^^^iliWîfe  ik^Ûcn..:  > 

nVoicy ^VQ  poiçi^ij  qoifp'a  .foft  QPDfpîffJ 

ç^i  roqitoi^  :^y  ant  ,p^rû  ]^ççhfi^ç&  %\q^ 

iit^Kçes  3 .  ics  :Sgut!ag€S  fi|ient  qonupqHçaf 

é  {plis  eoftcz;  jcibnt  r'afîçfjiÛçZj  îls  firent 

Ipfiçuis  IWliiis  de  gueijTi^ï.p.^  il  faut  çhap^ 

çr  î,  dîuicct^tiurieis  ^.ti^utcfl^parfùpi^c- 

litionp0ur,ai>Qii-  de,  If'^afttagc  fur  lç;u!;s 

nucpiis^  cpiîDmc.ijr^daDpJîllç.k^  V^i^s  apre^ 

s  autres-^  ils  (f  ^dpftnctifi  \çii%\iA:  çhp^irf 

(Tant  celuy; -qu'ils  veulent. ftiKedanGçB 

prcscul^  :I1  afiiua  quc4 ytt- de  pes  dAï>î> 
curs'  porta  le  boûqattdulqtfignal  àFran- 
ois  X^uiet ,  yft  de  nos  nouueaux  Çhfierf 
icQs  j  luy  b  iicie,tte»réûoAÇ^ï^?  àîÇ^s^i^» 
es  fupciftitieufes  :  on  le  prefentf  :à.Ig4%-j 
ç  Amiskk'ape,,  il  en  fit  de  mefnic  i-onlc 
Fcfcnte  à  quelques,  ^litres   Çhrefticns, 

us  imirercnt  la  hardifflc  dç  c^s  brades. 

thlctcsjle  moçquans  des,  badincries  dç-. 
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5 1  Relation  de  U  NmueUe  France 
leurs  Compatiiotcs  )  lofi^Kiels  metroicntj 
isnm  efperances  en  des  aÂidns  ridiéûlesj 
^  Vnc'-autTêfoîs  quciqu'vïi  de  noi  Percj 
iiy^t  eu  aduH  qu'on  ïsiiitm  yn  grand  Fc 
ftirt  de  V'iartdcvn  lourde  Vendcedy-danj 
vrtc-tabane  5  demanda  aux  fommes^  qui 
Wi^/bitoieiit  ',  ^  fi  les  Ch#eftleïi!5  ^n'cîftaicîit 
pas  des- tonoiie^ji  cUiîS  répbrtdiient  qu'iljj 
en v^èienl!  éh  ^effe,  i6rtâîs  qu'ite  ne  man- 
giièlcl^  jibràt^'(^triî$^ {^  là  fcu- 

tefticnèIpod«^}tot  ^ifcôuiii'  iautc? 

\m  âtflf^?  £À^P^ré^trànc  dans  keabM 
hc  Wr  ^^^h^A\ji%itiQ^t^tïo\i\,n  tousk 
Ghreftien^  4ilcfc -fcuis  plats   remplis  de! 
viiàhde  fan^  'j^'âyëîr  touché  j  ils  la  rcçoi^ 
ùèht  pour  là' -défiler  à  ccùk  qui  nelod 
pas  cncor  biptlfcz  5  bref  toute  ralTemblcJ 
pmlc  Pcirc^  oè'  telk  faire  tendre  grâces  | 
I>ièÙ5^^  deleùl?rfciélârei*<}(|riques  poin* 
de  'jÀtrftre  ■  crcàh'de^'  -  i  ^  '  -  ^"-'  ^  -^ '""^  -  *^  -  '■    '  ^^ 
-♦^i ^Àyant  qtiiWc*  la-  ît  elîdènce'  de  Saînâj 
lofcpli  pout^  c](uélqttes  affaires,    le  Père 
à^qûi  Jcnl^  !âiflfey  te  foin  «ic  récriuit  ci 
cés^lôiiiiesft^^'^'^'l^;''  '  •  ^  '■■'•■■-."  -;■■ 
-^Oiî*  eôgndift  bien  depuis  vbftre  depaitj 
ceiiîc^des^Saauiages  qui  veulent  croire  en 
vfcrîtê  i  SP  ceilx  qui  tf ont  que  de  Tappaj 
rthoc  :   Ceux  fâtbnt'aïCcks  aux  pricicsJ 


»>  ;j  \ 


ceux-cy  tt'y  vitnttétrrt  guafi  polftt  cb- 
luis  que  v&xs  t&Qt  party-5  ^p€Kjr  Ic^Qhit^ 
iiens  ils  doimctit  très  grà^c  ^ificatiOD , 

ne  maniquem  pai'attt  fritrôs^iubliquci, 

quelques  -  vns  •^cùx  â'fliftent  Cous  ks 
mrs  à  la  foinde  Mc€i<iésqii*rre  heures 
lu  matm  j  c?c<pi<xm!fond  &:  çtxcéaragt 
o.^  Français  qui  fem t  icy :  c  ^    - 

Vil  autre  P^r e  hiffè  àû  ftiefme'tindïàfc 

ic  manda  ces^paj^é^ij^     ■^'*  V^  ^^^"'^''t^ 

Tay  ô(^  riidtm^éht^rtlu  ^dc  iÇoflfefl(oft 

ingt.  deuxi  SaJtfuag'es  CSrPéfticnSjîfcibôrdfc 

:y  tous îcs-it)tfrs  des  canets -,  ic  ncjHiis 

)y  feu!  '  fuffi-r-  à  tous  ;  'jpr dfibz  voftre  ro 

Les  Sîïuuagcs  ayraèht  vhîquementïeu^rs 
fans  i'îK'teffettiblèiîtau  tinge^  ifelcîs 
[ouffeiît  •pbtrt-  les 'c»ff^à&l^  étroitei. 
lent  5  ils^Ônt  titc6t  vr(  gràn*  iwpèâ;  litf- 
llam,iVdransfdohncr  ^fcuts  ^^  dfc  'l^but 
eftre  blafirifcz-'  de  îcurs'^  Cib^pàtrî^^^. 
[ôyarit  Vtîc^jîb^hc  ÎFemmc  CtetflfiVnnc 
ocfîc  dé'îa  îiiôtti  ie  fey^'ctei^^ë^r^V^ 
inné  petite"  ffllt  pour fe  faire  ileUCrtheSt 
5  Reaetende^  ÎCjéres  VffiîHttesy  dont  f^^ 
fions  eu  hduuellfe  aèTkdouiacj  èèfl:^ 
mne-temmfc  me  Ûit  :  Pourmoy  rcn  fuis 
ieri  conrentci  ic  fçaybicn  quevousauez 
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&0     Relation  <fo  :la  N(^uu.  France , 

yn  gr^nd  foin  des  pauures  orplielinsjniai 
fçaChfz  vn  petit  de  fon  Oncle  s'il  en  fci 
cox^HM  :  de  bapne  fortune  cet  Onclç  cfto 
Chrçftjicn  >  ic  luy  dçmanday  s*il  fero 
cORtçiit  quç  npus  fiflîç^s  éleuerccftçpcti 
tpfil]0gw.çc.ccs  bon/îçs/RcIigiçufes^  ilr 
iepartit  quç'c'eftoit  l'enfant  de  fon  prcp 
frcrc,  &  quil  nç  la  pouùoit  quittçjfa 
♦to^  .Wafmi  des  ficn^.  Alors  je  luy  rcpl 
quay,  que  i'cftois  bie;\aifç  qu'elle  fuft  au( 

/l^y,  i5^  ^u'U  i^M  ifcioit>éjlçuer,  en  la  Foy 
itiais  idxïaigàpjs  feulement  ^qiie  Dieu  n 

;Imy  demat\d^ft  compte  de,  çét  enfant  y 

^ûifpilqucfofemmç  ne  la  confçrucrpit  p 
comme  il  faut,  &  que  pc^i-  n\oy  le  nV 

;d,éçî)argeoi^  ikt^  j^y  ;,  Ce   Ipon  homi 

;it0^ç  me  ia,49^}^  J^^  }''hw^  P^"^ 
gçefçfîtcr  à  cesi  bonnes  Mère?  à  leur  ar 

JM^jei  çtftsr ^djioii  piç  fit^çognoiff rp  quç 
V^xajr^fifj  de-  (ic|>'^Vie^  ^^  ,I)iju  s'enracin 
,d;ai^  J'Ame  dç  C3cs,pauures;.j;if^phytçs, 
i . n f  Viîrfiç^rKois  y^pîajç^l  .^ircLffauaiUer 
rî^tyd JB 1  ^m^^vfff  fcnunc  S  ^u^gQ  rCh; 
rffifeAnP'f^lîS  ffaidpâr  qu'cllç^fufl:  baptizf 
:^ç^Q  hqimç^tçm^,  luy  dit,j  ,T'eft-iI  pi 
j^yiSjdc  trauailier  aiuourd'huy?  le  Franj 
,ayant  répondu  que  non,  pqurquoy  doni 
^lîit  €\\c^  me  vçiiX'tu  faiic  lraij;f il).cr  mK(i 
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Un  tdnnee  r^jg:  v 


croy>  ôr  que  ie  prie  Dieu,  &  que  i*ay  tii-* 
|c  d'aller  ail  Gicl  auffi  bien  que  tôy/*    "  ' 
i\r<?/!?  ftquiritur  in  ChriHiano  imtiuw^pd 
]îs ,  dit  Vngrand  SainÛ  3  Ce  n  cft  pas  tbiic 

bien  commencer^  tout  gift  àbieilcon* 
lurc  le  dernier  période  de  fâ  vie.  Tay 
irlé  es  Relations  preecdentcs  d*vn  ieunc 
)mme  appelle  Paul  Aniskawskvfit  dtucT- 

lueugle  depuis  Ton  Baptefme^  ce  bon 
[cophyte  efl:  mort  comme  il  auûit  vefcu 
;puis  fa  conuerfioà ,  ceft  à  dire ,  fore 
[inâemenr.  Quand'îiotis  luy  donnâmes 
Sacrement  de  Tcxtréme  On<5tioiï',  il 
renôit  le  Crucifix  qu  ou  luy  prefcntoit , 
baifoitjfapoftrophoit  tend  rement;  deft 
^y  qui  m'a  donné  la  vie  ^  le  te  la  rends 
Maintenant)  i:uesbon,  ayez  pitié  démon 
le,  iene  te  demande  point  la  famé,  tu 
;  le  maiftre,  fay  comme  tu  voudras.  '  Ce 
mure  ieune  homme  a  foufFertauec  lapa-^ 
;nce  dVn  lob  depuis  fon  Baptefmej  &' 
ms  a  fait  dire  à  fa  mort,  quil  n*y  a  coeur 
dur>  que  le  feu  du  Ciel  n'amoliiOfe^  ^ 
le  vay  coucher  icylebout  d*vne  Lettre 
li  nous  apprend  que  laFoy  a  bien  dcki 
^rcc  dans  vn  coeur  >  quoy  que  barbare^ 
lan  pailç  aous.  baptifarmes  va  icunc  gar<«^ 
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€Ï  RelamhdcUJ^oUfiçiy  Eràncel 
çpn  %&  d;cnuii:^ii^qti^tpr?e  iaei^,  n( 
feftioris  bkn.fn  doute  Unpi;^s  lyy  accorde.] 
lirions  celle  fauem* ,  c^i:  il  ç(toit  zfftz  peu 
inftjuÂâ: ,  mais  cjomipe  il  ^^ca;  rjc^cwinoi 
caa  fonpay$yOÙ  fc  jî.(pfircI^n^iQ  4^s  Atih^ 
mcgucsy  nous  le  fiû»es  Clii*eftiç%^  ilfijç  nS 
mé  feçqucs  ;çç  p^m\%  mn^  howtpç  oft^i 
tonibé  malade»  ^.jtoftwiffQHt^relemieu 
qu  iU  pu  3  ta  fait  pvwr  Diey,  &  deuai 
que  do  icndte  le$  derniers  foùpirs,Iuy 
recommandé  dg  Xc  vçnii:  faire  baptifq 
aux  ttaîs  Riuicrçsj.  (i<3  ^^uil  â  feii^  Voi< 
ire  qw?on  m'en  içdt  ;  .  y, 
,  Xcs  Attikaniegues  ow  poiffons  bfanq 
c'eft  le  nom  de  ceux  de  cefte  nation,  ion 
defcendus  aux  trois  Riuiercs  ^  ie  les  ay  vs 
eu  inifti-ui^ts ,  ils  m  ont  fo{t  contentez^ 
^n  vieillard  entre  autres  nous  a  fi  bic 
preffé,  que  nousluy  auom  accordé  lé  Bî 
tefme;  c  cft  le  peic  de  lacques  v^Paflcviganj 
que  nx)us  baptifaroie^  l'an  paifài .  ce  pan 
ure  garçon  a  pèrfeuieré  en  la  Foy,  enc( 
(qu*iLfuft  bien  édoigné  de  nojusi^  il  a  ei 
feigne  Ton,  Pcrc,  &;Cç  voyant  furppisjd'v| 
ne  groffi:  maladile»!  il  luy  recommanda 
la  mort  de  nous  Yen)r,tu:ouuer  pQ»i  ic  h 
rcjnftruitc^  il  matitonnéviLeAoiiàttd 
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entonnée  i6  J^r^o./. 
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tif  à  menieille  :  Voila  »  difoioil  par  f6ïs% 
ce  que  ic  dcuois  fçauQir  ilyabog.tcknps^ 
iirfques  icy  ic  n'ay  pai  vdcu,  ie  rcflbnv. 
bïois  à  vn  more  >  mon  fils  a  commeneé 
p  me  donner  la  vie  3  halle  toy  mon  £1^ 
lifoit-il  au  Pere^  de  mlnftruûrC)  dcdemc 
liptifer^  <:arieneyeuxpasalter  dimsié^ 
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£)^;  premières  FamiBes  irenduh 
Sédentaires. 
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Elvy  qui  a  commencé  dç  dQnnet 
frecours  à  nos  Sauuagcs  pour  le  logcr^ 

défricher  la  terre,  a  ieccè> comme  nous 
ïfperons,  les  fondements  d'vnebourga4c 
;hL'cfl:ienne,  qui  6(1  toute  remplie  de  be« 
iedi(^ions  en  Ta  naiflance.  Les  deux  pre« 
liiercs  Familles  qui  oï^  feruy  de  premie^ 
[es  pierres  à  cet  édifice,  ou  à  céue  nou« 
[elle  Eglifc,  Àon  feulement  ont  pcrfeucié 
ans  leur3  defleins.  mais  elles  en  ont  en- 

)r  attiré  dautre$  qui  commencent  de  les 
nitcrî  tout  gid  ^  ks  ayder.  'Moniïcur 
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JÈ4.    K  eUtion  cfcr  h  iNomeîIe  france  y 

Oiid  boi^io  vray  citicnt  chatitablc>voy  aiit 
le  grand  biéa  quon  opttc  dans  Ictus  amesj' 
a.auginciité  noftre  fccours  de  quelques 
hommes  qii*il  a  gage  pour  cefte  année, 
fiC  h  immntc.  H  voit  de  fcs  yeux  les  diffi. 
cuItezdu^paiS)  le  peu  d*auanoc  qu*on  fait 
^ansin  Ic»igueur  àc  la  ligueur  des  hyiiers  ; 
Sz  cependant  pour  ioûir  du  fruid  qi^'oa 
accueille  de  ces  nouuellcs  plantes,  il  fliut 
de  graiids  iraiz  pour  les  çultiuer.  Yo.icy 
les  prémices  des  deux  premières  Funûllcs 
qui  fcfontafffeftéés,  éctiâidonhcicbranile 
aux  autres  ;IeJtts-dédiie  de  boncœuràcc-' 
luy  qui  leur  a  donné  le  premier  fccours, 
êci  tous  ceux  qui  faudrifcnt  ce  grand  dcf- 

'  ï^bmictctocnr  i,'tiius'Ceux  cjui  compo- 
fcnt  ces  deux  Famillésfont  régénérez  dans 
ieSang  dc^iî  s  v^.Criî(l  st.  Seconde- 
ment j  qçfoy  qu'ils  foif iit  en  bon  nombre 
tous  logeait  dans  vhe  méfrie  maifon ,  hom- 
ihcs,  fenibies  &  cilFaiis,*  niyans  qu  vn  méJ 
mefbyéi,  iki^'heméiiip  tiible;  fi  eft-ce  que 
Jamais  nbt^ri'àuOnsrctA^  en  cuk.  au- 
cun différent.  j;lapatfqù  loge  fi  profon- 
dément ^Chez  feux  5*  nous  cft  vnc  marcjMc 
alTeuiéê  que  I^icufreneft paslain  ^A^^^ 
^Jtmpat^  hcui  tiiii.  ^ils  font  *    '    '  *  "" 
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'en  Tannée  t6}9^^  "  6^ 
[n  particulier,  fok  &:  matin  à  genipûil ,  &  rc 
ailfcnt  pas  de  venir  aux  publiques  j  ils 
entendent  pour  lordinairccous  Icsioursla 
linftcMeflc,  &  quelques,  vns  dés  quatre 
icuresdu  matin.  Ils  fréquentent  les  S acre-^ 
Lcnts  aucc  amour  U  refpcâ ,  &  quelques- 
fiis  deux  ont  la  cônfcience  fi  tendre, 
[uaulfi-tofl:  qu'ils  penfcm  ^uoir  commis 
lUelquc  offcntc  ,  ils  s*en  vicnnicnt  accu- 
:i  au  Percqui  les  gouucrneauecvnecan* 
|cur  nonpareilici  "  "^ 
Quclqu'vn  de  nous  fahs  eftrô  vcu  cti* 
:ndoit  vn  iour  les  Chefs  de  ces  deux  Fa- 
ciles fe  doiîner  courage  Tvn  à  lautr^ 
l  accomplir  la  lôy  Chrefticnnc.  Neper- 
ins  pdiut  cœurjdiibient-ilsj  i>pus  ne  (r- 
ms  pas  fculs ,  les  principaux  d'entre  nous^ 
Iculcnt  croire  &  deilneurtr  auprès  de  nous^ 
luittons  nos  dnciciïnes  façons  de  faire 
mr  prendre  celles  qubn  nous  éitféigtiei 
li  font  nlcillcures  qac  les  rïdftrcs.  ^ 

Ils  fe  trouucrent  bien  en  peint  comme 
s  pourroient  gardel- 1  abftinchccdçviân- 
lesVendredis  &  Samedis'  car  lorsque 
>us  ferons  dans  les  bois  pour  faire  noftrc^ 
rouiflon  d*EIaii ,  difoicnt- ils,  nous  ri'au-. 
>ns  rien  que  de  la  chair  à  manger,  qiic 
[rons-nous?  luutrc  répondit,  Oou6  voilà 
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*tS  Reîation  de  la  Iwomèllè  Frdnce^ 
bien  en  peine,  puifqu  il  n*y  a  que  deux  ioui 
la  Tcmainé,  il  les  faut  paifcrians  rien  nian 
gcr,  iS^parce  moyen  nous  gatderonsla 
jltinencc  de  viande  :  Ce  confeil  fut  trouujl 
bon  )  mais  non  pas  du  Pcre  qui  les  gou] 
ucrne  ,  lequel  les  indruifit  de  ce  quili 
deuoicnt  faire  en  telle  oecafionjPcfccni 
dons  plus  en  particulier  •>;- 

Ces  deux  Familles  eftatit  parties  pou 
allçr  (.herchcr  leur  prouifion  de  chair  dtl 
lan  5    François  Xauicr  iadis  nommé  ûc| 
iiens  NcnalK^mat ,  retourna  auec  la  plu 
^grande  partie  de  Tes  gens  deux  ioursauao 
la  faindte  Quarantaine  ^  comme  il  n'aud 
que  de  la  chair  &  de  1  anguille  boucanéc| 
lîousneluy  parlafmcs  point  de  labftinei 
ce  de  viande  quon  garde  en  ce  temps  li 
mais  iuy  Payant  appris  par  la  communica] 
tiondcnos  François,  nous  dit  qu'il  defiroil 
garder  cefte  Iby ,  puis  qu'il  cftoit  Chrefticii 
nous  Iuy  répondifmes,  que  n*ayantnypaiij 
«y  pois  y  en  vn  n^iot  n  ayant  pour  tous  nictl 
quVn  peu  d'anguille  ieiche,  quilncftc 
pas  obUgé  à  cefte  rigueur  :  Il  repartit,  qui 
Icsmefmesraifons  qui  nous  induifentànj 
point  manger  de  viande,  ly  obligcoicnt 
puisqu*ilnauoit  qu*vncmème  creanccaue| 
nous,  ic  qu il  auoit  affez  de  force  pour  f| 
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[pouuoir  prillei  à  vn  peu  de  poîflbn  fumé. 

Ceftcrépônfe  nous  toucha  le  cœur  5  &  nous 

fitrcfoudrcdclefouldgcrluy  &  fa  fille  dii 

jpeuqucnousauions,  ccftàdire,  d*viipca 

ldcpain&:dcpoiS5&:  quelquefois  dVn  peu 

[de  moluc.  Voila  donc  le  pcre  &  la  fille  dans 

[i'abftinence,  &  par  fois  dans  leicufnc ,  pcn- 

idanc  quelercite  de  la  Famille  qui  n  cftoit 

)asenc6rtoUte  baptifée,  mangeoit de  fore 

)onnc  viande.  Entrant  vn  iour  qu'ils  ieuf- 

ïôient  dans  leur  chambre  ,  l'ç  les  trouuay 

tous  deu:^  retirez  à  part,  faifans  collation 

lui  Icfoir  auec  vn  peu  dcpainipuis  metour- 

lant  deraiitrc  coftc,  Tapperccu  vile  grande 

narmite  ircmplie  de  langues  &  de  mufles 

forignac  \  qui  rendbient  vne  fort  bonne 

)dcur,  ces  viandes  les  plus  délicates  de  la 

)r;ftc  eftoient  préparées  pour  fes  gens  :  le 

tous  confeile  que  ce  fpeélaclc  nVètonnaj 

:nefFe6l  c*cft  vnr  chofe  éconnante  devoir 

m  homaiechef  de  fa  Famille,  après  auoic 

)ien  peiné  &  fué  à  tuer  tels  animaux ,  ca 

roir  manger  deuant  fes  yeux  les  plus  frians 

norceaux ,  &  fe  réduire  au  ieufne  fans  obli- 

jationny  contrainte  ;  Se:  pour  collation  fc 

ïôiitenter  d  vn  morceau  de  [:àin.    Mais  ce 

vu  m'étonne  dauantage,c'cfl:quvneieunc 

'leaagèed*enuiron  dix-huivtà  vingt  âns^ 
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imitant  Ton  pcrc  paflc  ces  quarante  iour'j 
partie  en  iculnc,  £i  toufiours  en  abftinenccj 
&  fort  mal  nourrie  daCnsTabotidancc.  Nous 
iujidemandafmes  vnc  foisfi  cctcnvps  ne  luv 
fembioit  pas  bien  long,  te  fi  elle  n*âuoit  pas 
beaucoup  de  peine  de  (e  prîucr  des  viandes  | 
qu'elle  voy oit  manger  à  fes  compagnes  5  elle 
nous  confcflà  qu  en  ciFeâ:  elle  eh  auoit  ca 
vn  peu  au  commencement  >  mais  que  cela 
s'cîloitbien-toftpafl'é,  Vnc  autrefois  corn- 
meonfaifoit  vn  bon  fcftin  en  leur  maifon 
pour  receuoir  quelques-vns  de  leurs  amis^ 
ie  dcmîind  V  è  fcni^eres'itoeftoitpas  ten 
té  degoûrci  vi  v^u  de  ce  fcltin,  compoft 
de  fort  bonnei>  ^aecc  d'Elan ,  fur  lefqucllc$ 
îHettoit  les  yeux  3  il  me  répondit  en  fou- 
riant  jNiKanis  au  commencement  du  Ca- 
rcfmc  ic  mis  mon  coeur  fous  cefte  table, 
c'eftpourquoy  mesyeu5t  ont  beau  voir  delà 
chair,  ilsn'cnfouhaittentpasj  car  ils  noat 
plus  de  coeur,  &  puis  ne  faut-  il  pas  que  nous 
fouffrionsvit  petit  aufli  bien  que  les  autres' #^* 
Chreftiens,  nous  voulons  contenter  Dieu  3cc 
auffi  bien  que  vous  autres.    O  Dieu  qui  eut 
iamaispcnfé  que  ces  parôlles  deuflcntfortir 
de  la  bouche  d Vn  barbare  !  &  que  celle  ab. 
ftincnce  eut  dcuc  eftre  praétiquée  par  vn' 
Sauuaigc  qui  yeit  autrefois  rcpeu  de  chaii 
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unuinc  !  Dieu  cft  Dieu.  &  fa  bonté  n'a  pas 
c  limites  ,  cUç  fc  répand  fur  qui  il  luy 
î^ifl".  .  -     .' 

Voicy  qui  cft  cncor  dans  le  même  éton- 
cment  :   Ce  bon  homme  s'eftant  engagé 
rop  aaant  dans  fa  chaffc  ,  n*âyant  porte 
iquVn  peu  de  pain  que  nous  luy  auiotis  don- 
éj  fctrouuaCansautccviure  que  les  Elans 
uilauo;  tué,  il  ay ma. mieux  pairet  deujc 
ours  fzni  manger,  que  de  rompre  fpn  ab- 
T:inencc  icv.Undej  &quoyque  nous  luy 
nflîpns  dit  qi4' ila>ftr :t  point  obligé  à ce- 
ifte  auftcrité  .5  il  ne  lâilîà  pas  vnc  autrefois 
n  femblable  occafion  de  faire  le  mefn\e. 

Sa  fîUjc  citant  allée  fujuant  la  coutume 
idu  païsaufic.  quelques- vnes  de  fescompa- 
nes  pour  tirer  des  bois  la  viandcdcs  ani. 

aux  que  fon  pereauoit  tué,  fut  retenue  du 
iiauuais  tcmp5  plus  de  iours  qu'elle  ne  pen- 
foir>  fi  bi^n  qu'ayant  confommé  fa  petite 
prouifîon  de  Caccfrae^eik  fc  trouua  fai;is  au- 
|trc  nourriture  que  delà  viande^il  reftpit  en- 
cor  cnuirondcux  iours  de  grand  trauail  de- 
uantqued'arjiuer  àlamaifon,  il  falloit  tirer 
â  viue  force  de  grofiçs  traifnes  de  chair  def-^ 
fus  les  neiges  \  on  la  prefïà  fort  d'en  manger, 
mais  ccûe  pauurc  fille vfuiuant  Icxemplc 
defon  perc.3  n'en  voulut  iamais  goûter^ 
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7  o     Relation  de  la  N'omelle  France , 
CiPUX  qui  cognoifl'cnt  plus   paiticulicrc. 
nient  les  SauuagcSjg^qui  voyent  ccsaftions, 
font  contraints  de  confefl'er  que  la  gra>cc  eft 
plus  forte  que  la  nature.    Quclqucs-vnsdc 
nos  François  voyans  ccftc  couftumc ,  di- 
foicntque  fi  iamaisils  rcpiifloient  cnFraiv 
ce,  qu'ils  rcprqcheroient  cent  &  cent  fois 
aux  Hérétiques  &:auxmauuais  Catholiques, 
que  IcsSauuagesgardoient  le  Carefme  ce- 
pendant qu'ils  mangeoient  de  la  chair  côm. 
nie  des  chiens.  Au  rcflc  ces  pauures  gens 
ne  (prit  nullement  obligez au3Ç  loix  du  icuf. 
nc^  car  ils  n  ont  le  plusfouuent  que  du  poif- 
fon  tout  feul  fans  pain  ny  autrefauce  que  d: 
Teau,  pu  de  la  viande  toute  feule,  &Ic  plus 
fouuenuls n'ont  rien  du  tout  :  Lesdefcits 
<][u'ilsontcomtnencc  à  défricheur  5  les  tire. 
ront  auec  le  temps  de  ces  grandes  miferes. 
lefeiois  trop  long  fi  ie  voulois  remar- 
quer toutes  les  bonnes  qualité?  de  cet  hom« 
me  vrayement  Chreflicn:II  nous  entretient 
quelquefois  des  regret&qu  il  a  de  voir  les  lî-1 
niftrcs  opinions  que  .quelques- vns  de  fa  na- 
tion ont  de  nous  autres  ;  Il  déployé  la  du. 
rctc du cocurdcceux  qui  ne  predcnt  point 
loreillc  à  l*Euangilc  :   Du  reftcil  cft hom- 
me adroit,  fort  induftrieux  ,  bien  éloigné 
de  la  j)arcfle  &  de  la  faincantifc  natur.I  c 
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lux  Sauùagcs  5  s'il  cftoitfccondèiâlfctîre- 
roitbien-toft  delà  mifcrc  comrnapc  à  fcs 
)aibarcs  5  mais  il  a  fait  rencontre  d'vnc 
fcmmcdefottpcudc  conduite  j  le  fecours 
]u*on  luy  donne  maintenant,  le  fera  rcuffir. 
[1  admire  nos  façons  de  faire.     Oeil  chofc 
trange,  difoit-il  vn  iour,  que  vous  f  ca- 
illiez tout  ce  que  vous  dcucr  faire  par  le 
[on dVnc cloche  fans  qu'on  vous  die  rien, 
;  fans  vous  parler  les  vnsaux  autres  :  Si  toft 
juc  vous  entendez  ccfteclocbc,les  vnsfor-* 
fcnt,  les  autres  entrept  5  Ic3  vns  vont  au  tra- 
lail  5  Icsautres  vont  prier;  elle  vous  faitlc- 
icr&  couchcrj  8^  fàris  parole  elle  fait  pac 
m  mrfme  fbn  tous  les  commandements 
luil'faut  f^îte:  Il  n'en  tft.pâsdç  mefmc 
>armjf;iious  autres, -fi  le  veux  induire  mes 
[cns  au  tfàuail ,  ûSàut  bien  dire  des  parc^lcs^ 
aprestoutcela  icncfuisguèifepbey. 
Vn  jeui^e  homnîe  de  fa  Nation  Riy  de-' 
landant  fa  fille  eniriariagCjil  luy  dit^main- 
;nant  que  ie  fuis'Chi'cîlien,  ic  refpeétc 
^ieu,  ieluy  veux  dbeïî;;  or  il  ne  veut  pas 
[ueiedonncma  fillçfinon  à  vnc  perfonne 
[uieroyecnluy,  &qurfcrefoluc  de  ne  la 
juitter  iamais  sill^époufe-,  regarde  fi  tu  x'^ 
iflez de  courage  pour  te  refoudre  aces deuîC 

;.Qnditions^lçieunç  homme  répondit,  qu'il 
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7  p  Relation  de  U  NouutUi  France 
n'auoit  pis  affci  d*cfprit  pour  retenir  tout 
çc  ouc  nous  cnfcignions  ^  ^  qu'il  n  ofoit 
quali  cjpcrcr  le  Baptcfmç.  Le  Néophyte 
Ly  repartir  j  Ccn*e(l  pis  le  défaut  de  ta  me 
moire  quit*cnipécherade  ioiiirdc  ce  bon' 
heur  :  au  commencement  i*eftois  dans  le 
mcfnie erreur,  mais  iay  rccognu  par  après 
r^ue  quand  on  priqicDieu,  il  dpnnoitdç 
rcfpritj  £cquiIaydoit  à  fçauoir  ce  qui  cft 
«eccITairc  pour  cftrcbaptiléionmc  dit  auffi! 

3uil  neftoit  pas  bcfoin  que  ie  fcçuflctam 
echofes^  mais  que  reufle  ync  bonne  vo- 
lonté. Si  vncerandeaffedipn  debicnobeïi 
à  Dieu,  ôf  ne  le  point  pfienfer.  Çc  n*eft  pas 
le  défaut  d'efprit  quci*apprehcndc  en  toy, 
maisk  rçfolutioi]i  4c  feruir  Pieu  toute  ta 
vie,  &dciamais  ne  quitter ^la  fîHcpour  en 
cpoufervncautrej  regaj;dc  fi  tuasa(fc?:de 
conftanCGppurç,e.p.ofnô-  Ce  pauurc jeune 
îiommç  feigna  du  nez,  comme  on  dit ,  ihic 
pût  iamais  f ç  refoudre  à  f e  içttcr  dans  le  lien 
JVn  mariage  iadiffolu^lf/  Or  remarquez 
#jue  ce  ^  cft  point  le  hlcophytc  qui  nous  a 
aacontè  çc  procédé^  ccft  Icicupe  Kommc 
mcfmc,  IçqucI  a  tâché  depuis  derenpuct 
ccftc  affaire,  mais  il  n'en  a  encor  pu  venir  à 
bout.O  que  les  mariages  des  S;iuuagcs  nous 
tlonucroncde  peine  :  Ccft  aficz  parlé  du 


\'\l 


) 


en  ïdnnU.  1659^  7J. 

)crc,  dirons  djcux  mots  de  fescnfans.  Cçc, 
lommc  de  bien  en  auoit  pluficurs,illuy  eri 
tUoit  relié  quatre  3   Dieu  a  pris  pour  foy 
:cttc  année  les  deux  plus  icunes ,    fi  bien 
m  il  n  a  plusquVn  filsaagé  de  vingt  à  vingts 
[eux  ans,  &vne  fille,  dont  nous  venons  de 
)arlerj  aagccd'cnuirondix-huiô  ans.    Ce 
jeune  homnic  cftant  monté  aux  trois  R  iuic- 
tcs  cet  hyuer  dernier,  ppuraller ila guerre 
contre  leurs  ennemis ,  s  enaliatout  droit  lo- 
jcr  chez  nos  Pcrcs>  (ans  que  pcrfonne  luy 
îut  donné  ce cpnfcil$  II  leur  dit,  que  s*il  (c 
[ctiroit  dans  le;  cabanes  desSauuages,  il  fe. 
rcttoit  en  dansjer  d  offenfcr  Dieu  ,    que 
[exemple  cela  ieuqcue  fort  diUpluë  le  pcr- 
krtiroit,  6^:  par  confequent  quiljesfup- 
[lioi  t  de  luy  donner  le  couuert:  De  plps  que.. 
Icuant  bien.toft  partir  pour  aller  en 'guerre 
pccfes  Compatriotes,  il  fouhaittoit qu'on 
iy  cprtfea;^ft  le  fainûBaptfcfme,  pour  né 
lettre  foi^amc  dans  les  danger?  où  ilalloic 
igager  fon  corps.     Nos  Pères  le  rcçcu-n 
[nt  àljras  ouucrts,  le  trouucrcnt  bien  in-  , 
ruit^  &  ayant  confideré  de  prés fcs  dcppr- 
jmcnts  3  iugcrent  qu'ils  ne  pouuolciit  en 
inc  conicicncc  luy  retufcr  ce  Sacrement, 
a'il  dcmandoitaucc  tan^  d'inflancc.    Le 
ila  donc  fait  Chrefticn,  2c  nommé  Vin- 
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cents  fonpcrecnayanteul^  nouucllcjs'eni 
xéioûitfoit,  mais  non  pas  moy  ;  carrauois 
rcfoLdcncle  point  baptifer  quMl  uc  fnfti 
mariç  pour  la  diffio  Jté  que  ic  prcuoyois,  & 
dans  iaquelîe  iclevoisdetrouucr  vnefcm. 
n)c  Ghrctticnnc  qui  luy agrée,  ou  qui  ncl 
foit  pas  fa  parente  -,  Ncantmoips  Dieu  m'a 
faitcognoiiltc  iufqucs  à  maintenant  que  fa 
grandeur  paflToit  Japctitcflcdcmoncœur, 
peut-cftrç  trop  étroit  &  trop  rétrecy  dans! 
ces  rencontres  •  car  cc^  içuûe  homnîe  afliftc 
des  grâces  qu'il  tire  des  Sa;cremcntS3  aperj 
fcucré  dans  laiefoliitioi^  de  iiépoufcr  aucu.J 
ne  fïlic  iufques  à  maintenant  qui  ne  fudj 
Chrcftiennc^  s'il  fe  confcruç  dans  la  netteté) 
dcconfcience  qiic  Dieu  luy  a  donnée  dc-i 
puis  fon  Baptçfmc  ,  fcs  paroles  feront  troiiJ 
uées  véritables  y  Noftrc  Seigneur  luy  en  fafj 
fe  la  grâce,  '     ,.  j 

Quanta  l'autre IPamillc,  dontleCIic 
fc  nommoitHc^abamat^maisil  porte  mainj 
têntlntlenom  dcccluy  qui  les  a  fccouru 
quil^sfecoureencorpuiffamments  il  a  prii 
pour  foîi  Parain  Mpnfieiir  Gatid ,  en  ceft( 
confidcrationra nommé  Noël,  ilfijtbapti'i 
fcauec  Ç.\  femme  &:  fon  fils  aifné  le  iour  i\ 
rimniacuféc  Conception  de  la^fainûc  Vici 
gc^, ils  cftpicnt  tous  vcftus  à  laï^rançoifc  à 
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liberalitcz  de  ccluy  qui  lc5>  prefcntoit  au 
Uptcfme  \  ia  femme  fut  nommée  Maric^ô^ 
m  iîls  Charles  ^  il  auoic  ii^ois  cntans  de  foy, 
deux  adpptcxj  tous  ont  cfté  régénérez 
)n  Iesvs.Chrisx>  nous  en  parlcroi>$ 
Maintenant.  ,,      .-      .:  •M^:.;; 

Cét  homme  eft  bien  faitj&d'vn  bon  tia-i 
irci ,  comme  on  rinterrpgeo.it  ci\fon  BapT 
fmc,  &  fur  tout  qu'on  lity  recommandoit 
|c  ne  mettre  Ton  cf perance.  qu  cnDicu ,  & 
Ml  pas  au  fccourstcmpcM:el des  hommes,  il 
IcponditdVncYoix  haute,:  lay  paflévne 
|onnc  partie  de  mon  a^ge,  ic  ne  fuis  pas 
>ur  viufc  long-ttmps  cncemondc':  c'eft 
mrquoy  ic  n appuyé  ma  croyance  nync 
indc  mon  efperancç  fur  les  hommes  ,  qui 
mclçauroieut  prolonger  la  vie ,  mais  fur 
:luy  qui  a  tout  fait,  lequel  m*en  peut  don- 
:rYnc éternelle.  Quoy  que  lesfemmcs 
)ient  naturellement  honteufcSjlalîcnnc  ne 
iiut  iamais  s'eftonner,  encor  qu*cll  c  fc  veic 
msvnhabitàlafrançoifc,  quelle  n'auoit 
[mais  porté  laprcfence  de  nos  François, 
lircmpliiTôicnt  l'Eglife  ne  1  émeut  point; 
le  rcpondoit  aux  interrogations  qu'on  luy 
foit  dvne  voix  forte ,  &  d'vn  vifage  rem- 
ly  de  ioye  .-  Nous  luy  demandafmes  par 
>res  d  où  prouenoit  qu  elle  ne  s'ctoit  pas 
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7  tf     Relation  de  U  Nom.  fronce , 
montrée  craintiuc dcuant  tant  de  monde;! 
file  répondit  :  le  ne  pcnfois  pas  du  touta 
ceux  qui  me  rcgaidoicnt,  ic  difois  feule- [ 
mèhtcniiibnGocur;  Icniray  pas  en  Enfer, 
ilray  au  Ciel^  tous  n\cs  péchez  vont  eftrcl 
pardonncz3&  puis  il  ne  faut  pas,  difoit-  cllc,[ 
que  ceux  qui  croient  en  I>ieu  foient  hon- 
teux de  dire  leurs  créances.     Cette  bonne! 
f^smnica  de  grandes  marques  defapiedcJ 
ftination;  elle  prie  Dieu  volontiers,  entend 
volontiers  fa'  parole,  ayme  la  fréquentation! 
des  Sacremçns.j  cllt  eft  parfois  rctournécl 
debienlointout  exprès  pou rfeconfcffcr  â 
communier,  s'cnnuyant  fort  quand  elle  c!t| 
cmpefchéc  d'entendre  la  Meflc,     Eftanj 
danslesbois  pourfaiiefcicherie  d'OrignacJ 
ôc  voyant  qu'elle  rcticdait  trop  long  temps] 
clic  s^en  vint  à  Kcbec  pour  communier  5  iJ 
Perc  qui  l'entendit  de  Confcffionjpar  kinc.| 
j^ardeou pour Icprouuer,  la  laifla  là  fans 
faire  approcher  delà faindc Table  :.  Cetd 
pauurc  femme  hiy  difoit;  le  fuis  venue  dj 
filoin ,  &  auec  tant  de  peine,  pour  ioiiir  d'vf 
rfî  grand  bien,  &  vous  m'en  priucz;  ay-i| 
donc  fait  quelque  ofFence  qui  mérite 
châtiment  ?.  Elle  s*en  alla  trouuer  vn  autr 
l^cce,  Se  lu  y  fit  f  es  plaintes  auec  vnc  tel 

'caiideur,  qu^ilcn  demeura  tout  édifié. 


Faut  confcfl'cr  que  ces  deux  bonnes  âmes 

inVonttiopé5ienecroyois  pas  qucIaFoyfut 

il  fortement  enracinée  dans  Icuts  coeurs  i  à 

jpeinc  eftoient-ils Chreftiens,  que  Dieu  Ic$ 

lavifitéou  éprouué  fort  rudement.   ,Cc 

jnouueau  Chreftien  parlant  vn  iour  à  vn  fien 

[parent  de  noftre dcârine,  &  du  fccours  que 

nous  donnions  aux  Saunages  pour  les  redui* 

:cdansvne  bourgade  3  luy  dit  que  lefcnti- 

ncnt  commun  delaplulpart  de  ceux  de  Ct 

lation;)  eftoitque  tout  ce  que  nouscnfai- 

fions  n  étoit  qu  vn  voile  pour  couurir  noftre 

lalicc,  &  que  nous  ne  pretcndioas  que  h 

ruine  du  pays,  &  la  mort  de  tous  les  habi- 

tans:  Et  quainfi  nefoit,  dit  il  à  Noël,  tu 

verras  bien-toft  tc$  enfans  nK)urif  dcuant 

:esyeux,  tu  fuiuras  par  après,  £c  fi  nous  leur 

}rcflons  loreilleaufTi  bien  que  toy ,  nous 

)aflerons  parle  meftnc  guichet.     Voila  le 

)ruitquicourt>difoitcecaufcur;  Noël  me 

niït  racôter  tout  cecy  fans  f ç  troubler,m'ex- 

lortant  à  prefcherfort  &  ferme  contre  cet 

urcur.  Or  foit  que  le  Diable  cognut  la  dif- 

)ofitionducorpsdefes  enfans,ou  que  Dieu 

roulut  tirer  fa  gloire  de  la  foy  &  de  la  con- 

lance  de  ces  nouueaux  Chreftiens:  Quoy 

|uc  s*cn  foit  5  de  cinq  enfans  qu'ils  auoienty 

fs  voila  quafi  rcduiifts  à  vn,    Bienutoi^ 
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78      Relation  Je  UNouuelle  France^ 

âpres  ce  tlifcoiuS,  IVii  de  (es  cnfans  fut  prij 

d'vnc  ficbure  étiquc  qui  luy  oftera  la  vie 

dans  peu  de  iours,  car  il  n  a  plus  que  les  o! 

^ui  luy  percent  h  peau  en  plnficurs  en. 

droi(Ss«    A  quelque  temps  de  là  vn  autre 

qui  eftoit  au  feminaire ,  fut  faifi  d* vrte  autre 

inaladicquiluyadurc  depuis  cinq  mois ,  & 

pour  le  prefcnt  on  ne  luy  donne  plus  que 

peudeioursdcvie.  Son  élsaifné  âge  d'en- 

lîiron  quatorze  ans,  qui  eftoit  aufli  noftie 

Seminariftcjluy  feruoitdc  confoiation  dan 

fesaduerfiter,  car  en  vérité  c'étoit  vn  enl 

fànt  bien  fait,  &dVn  excellent  cfp  rit:  vne 

defluxion  ouvnepleureficle  faifit  inopiné 

ment  5   &  après  luy  auoir  fait  fouffrir  dr 

grandes  douleurs ,  l*en1porta  dans  peu  de 

iours dans nofti. ^  Maifon ,  où  oh  lauoitap. 

porté  pouteftrepenfé  plus  commodément, 

cion  perc  ne  bougea  d*auprcs  de  luy  tandis 

qu'il  fut  malade  i  fa  mcrc  le  venoit  vilitci 

tous  les  iours  de  plus  dVne  grande  lieuè. 

C'eft  dans  cette  maladie  que  nous  rccon- 

Dufmeslafoy  du  père  &  de  lentant^la  fiéur 

cftant  deucnuë  fi  chaude  &  li  violente, 

qu'elle  le  faifoit  par  fois  cxtrauagucr.  Si- 

toftquece  pauure  enfant  auot  quelque  rc 

lâchejfolî  père  nous  appelloit,  6:  nous  prioi 

de  luy  parler  de  Dieu  pour  bien  difpofe 
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(on  amc  à  la  mort.    le  l'ay  vcu  parfois  ii 
icttei  à  genoux  auprès  deibnliâpourprict 
Dieu,  &  le  faire  plier  à  fon  fils^  fa  mcrc 
prioitdc  fon  cofté,  &  tous  deux  firent  vn 
vœu  â  Dieu  pour  la  famé  de  leur  enfant, 
maisauccvne  trcs-grande  rcfignation  à  la 
volonté  de  Dieu  :  Ce  neft  pas  nous,  di- 
foient-ils,  qui  commandons  a  la  vie,  fi  tiî 
Iprcuois^  ô  grand  Capitaine  du  Cîcl,quc 
noftre  enfant  venant  fur  faagc,  ne  te  vucil- 
lepasobcïr,  nous  ne  te  demandons  poini 
\ùl  famé)  mais  comme  tu  es  bon,  donne luy 
Ifecours&pour  fon  corps  U  pour  fon  amc* 
jL'enfant  de  fon  cofté  eftoit  fort  bien  difpo- 
féj  témoignant  qu  il  ne  craignoit  point  là 
mortj  il  fc  confellà,  rcccut  le  Cof  p  s  de  No- 
ftrc  Seigneur  &  rExtréme-Ondtion  aucc 
jbon  iugcment,  fe  remettant  à  la  volonté  de 
pieu,  fans  luy  demander  la  vie,  fi  on  ne  luy 
tkifoit  demander, Sa  prière  ordinaire  eftoit^ 
£sv  s  aye  pitié  demoyjfaymoymiferi- 
rorde,  ie  fuis  marry  de  t'auoir  ofFcnfé  :  E  n 
Infefentantprochedela  mort,  il  nous  dit^ 
icn  en  puis  plus,  teneZjtouchez  mon  corps, 
il  cft  défia  froid  ,  ie  me  meurs  j  on  le  fie 
ronfefler  derechef,  &rabfolution  receuc, 
fa  défluxion  Ictouffa  tout  d' vn  coup  :  Eftanc 
bon,i  aduerty  Fra,nçois  X^^uier^qui  fc  trou^ 
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î  6     Relation  de  la  Nomellè  France^, 

uaprcfcntdc  confolcr  fon  pcrc,  craignant 
que  ce  coup  ne  rébranlaftj  mais  François 
jiicditjNocl  àkxoeur  bonjfi  toft  qu'ila  vcu 
expirer  fon  fils  5  il  ih  a  dit  kjuc  pendant  qu'il 
Icvoyoitfouffrir,  latnftclTc  affligcoit  foii 
simc;,  mâisquc Te  voyant  mort  5  &  hors  de 
toutfccôûrs  numain,  fôncccur  s*cftoit  featy 
foulage.  En  cfFcdt,  ce  bon  homme  me  vint 
f  rouucri  &  riVc  dit;  Nikanis^tu  diras  à  nollrc 
Capitaincjilpailoit  de  Monfîêur  le  Gou- 
ucrncur^que  îclc  reriiercic  de  ce  qu'il  a  vifî. 
té  mon  fils  dan$  fa  rhaladic ,  &  tu  hflcùrci ai  1 
que  mon  coeur  eft  tbut  libre.  Se  que  ie  me 
fouuiens  bien  delà  parole  que  i'ay  donné  à 
Dieu  de  le  feruir  toute  ma  vie  ;  ie  île  fuis  pas 
vn  cnfaht  pour  la  rcuobiicr  j  ic  le  pricray 
koufiours,c'eftluy  quidifpofe  de  no^  vics,| 
nous  n'en  fdmmes  pâ3  les  maiftres.  Cts  pa- 
roles confolcrcnt  grandement  Monficur  lel 
Chcualier  de  Moritmagny ,  que  ic  nomme- 
rais volontiers  le  Cheualitr  du  faintSt  Efprit, 
tant  iele  vois  porté  aiJX  àâibn^  faindes  & 
courageufes^&reriipliesdcl'erpritdeDicuj 
Apres  cçfte mort  5  il  fe  trouue  que  fa  fille 
àdoptiue  avnetduxdarigcreufe,  &  que  (on 

Elus  petit  fils  s'en  va  mourant  :  fcn  vérité  ce  | 
on  hojnmc  petit  bien  dire:  Prâàdfiimccr 
i^^mJHwei  Ccft  ce  qtfonluy  inculquoiti 

fouucnl 


en  tannée  1 6^9^  -  8f 
fouiicnt  que  Dieu  vouloit  éprouucrfafoy. 
Ces  coups  de  flèches  luy  eftoient  tirées 
du  Ciel  par  amour.  Ce  n'ed  pas  tout,  fa 
femme  fubliftoit  parmi  toutes  ces  maladies, 
&fecouroitles  cnfans^  Dieu  la  voulut  affli- 
gcrauflî  bien  que  les  autres  j  elle  fut  prife  de 
lapctite  vérole  qui  couroit,  Sz  futla  premic- 
rcqui  entra  dans  rHofpital  nouueîlement 
ctably  à  Kebec,  Deuant.ces  grandes 
atteintes ,  fon  mary  auoit  dctia  reccu  quel* 
ques  attaques  de  Ces  gens  5  careftantdef- 
ccndu  àTadouflTac,  les  Sauuagesfc  moc- 
quoient  de  luy ,  (cachant  qu'il  prioit  Dieu , 
difans  qu  il  vouloit  deuenir  lefuite  5  qu'il 
vouloit  paroiftre  auoir  de  Tefprit ,  &  que 
tout  ce  quil  en  faifoit,  n'eftoit  que  pour 
viure  long-temps  çà  bas  en  terre  ,  mais 
quil  fe  trouueroit  trompé.  Vn  de  fes 
Compatriotes  luy  dit  vn  iour  ie  ne  fçay 
jquoy  quil  auoit  veuen  fonge,  luy  enioi- 
gnant  de  Texecutet  s*il  ne  vouloit  bien-* 
{toft^ mourir;  Cela  ne l'é tonna  point,  il  ré<* 
pondit  quil  demanderoit  au  Pete  qui  le 
Igouuernrnt  fi  la  chofeeftoit  permife,  quea 
rceças  iliaccompliroit,  autrement  non.  On 
jluy  defFendit  de  la  faire ,  il  obéît  fans  fcru. 
jpule&£jU]^s  réplique:  Voila  ce  qu'opère  la 
grâce  4^AS  ynQqpur  quon  appelle  barba* 
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îix     Heïation  de  la  Nouvelle  France  ^ 
rc  )  difons  pluftoft  dans  les  cnfans  de  Dicu^ 
puis  qu'ils  font  rendus  tels  par  le  BaptefmeJ 

Icpcnfois  finir  le  difcouis  de  ces  deux! 
Familles  ,  mais  puis  que  les  vaifl'eaux  me 
donnent  encor  loifir  dcparlcrj  il  fautcjue 
la  douleui  ôc  la  ioyc  qui  partagent  mainte, 
nant  mon  coeur  ,  foient  la  conclufion  df 
ce  Chapitre.    Quelques  Saunages  de  riilJ 
retournant  du  pars  des  Abnaguiois  ,    onil 
rapporté  icy  vne  petite  vérole  extrémeJ 
ment  contagieufe  ,•  Ce  malquituëpartoutj 
ces  panures  peuples^  eft  delccndu  iulquc:! 
àSiîlcry,  c'cfl:  à  dire  j  en  la  Refidencedl 
Sain(?i  lofeph ,  où  nous  r'aflcmblons   lesl 
Sauuages.     Apres  nous  en   auoir  enlcii 
quelques- vns  ,  après  mous  auoir  rauy  vi 
vray  Apofcre  de  ces  contrées,  il  s'elt  iet] 
té  fur  les  Chefs  de  ces  deux  prcmiciel 
Familles    Sédentaires  aucc  vne  telle  fui 
reur,  que  nous  n  en  fçauons  pas  encor  la 
fuccez.  François  Xauier  iadisNenaskvmaîj 
a  cfté  pris  le  premier ,  on  le  fit  incontij 
ncnt  porter  à  THofpitalpoury  eltreprom. 
ptcmeni  fecouru  :   à  peine  y  cftoit-il  "m 
tré,  que  Nocl  Negabamat  fe  fentic  àilàilj 
^   ly  du  mefme  maU  comme  le  me  difpoj 
.  fois  pour  l'emporter  à  Kcbcc  dans  vn  a 

not>  afin  de  le  loger  aucc  les  autres  mak] 


en  r année  1^59:-        85 
des,  on  mccriuit  queFiançoisXauîcr  me 
(icmandoit,  U  qucfiicle  vclois  voippour 
laclernieic  fois,  que  ieme  dcpéchaflc.  A 
melmc  temps,  voicy  quatre  Familles  de 
Sauuagcs  quiarriuent  àSillcry  àdcircinde 
fcrendie  Sédentaires  ,& de  groffir  noftie 
Bourgade  cncommencéc.     Les  confeils 
de  Dieu  font  étranges  ,  il  ode,  il  donne, 
ildeftruit,  il  baftit  5  en  vn  mot  iljeft  le 
Maiftre,  il  fait  ce  qu'il  veut,  quil  foit  bcny 
a  jamais,  s'iln'euft  affligé  le  bonlob,  ia- 
mais  ce  grand  flambeau  n'cuft  éclairé  le 
monde  i  s  il  ncuft   fccoûé  les  premières 
Colomncs  de  ccfte  nouuellc  Egltfe,  &  de 
céc  arrcft  ou  réduction  des  Sauuages  ,  on 
n'en  eut  pas  veu  la  fermeté.  11  me  fallut 
ioiier  vn  étrange  perfonnage ,  car  faifant 
prgfefïîon  d'arrcfter  les  Sauuages  ,  il  me 
fallut  chafler  ceux  qui  fc  prefentoierit.  Al- 
IcZjmes  chefs  amiSjleur  dis- je,retirez- vous, 
autrement  la  maladie  vous  pourraégorgçc  ; 
ramourqucie  vous    porte  me  fait  vous 
donner  ce  confeil  j  ne  vous  éloignez  pas 
ncantmoins  beaucoup,  afin  que  nous  puif. 
fions  auoirdevpsnouuelles,  ils  me  promi- 
rent de  m*Qbcu'  de  poinft  en  poina ,  &  là' 
dcfl'us  fe  r  embarquent  ôc  sçn  vont,   me 
nommant  le  lieu  oùik  fc  vweroient.  Ce- 
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84  Relation  de  la  NouueHe  France, 
la  fait)  le  m*en  vay  dire  a  toutes  les  autres 
Familles  arrcflécs  auprès  de  nous  ,  qu*il 
(croit  bon  qu'ils  s'éloignaffcnt  pour  vn 
temps^  le  ne  içay  pas  quels  cftoientlesmou. 
uemens  de  mon  anie,  mais  ie  fçay  bien  que 
Dieu  ne  veut  pas  que  le  cœur  de  l'homme 
s'attache  à  quoy  que  ce  foit.  Ayant  donc 
chalTé ,  pour  ainfi  dire ,  &  banny  pour  vn 
temps  ces  panures  brebis  bien  defolècs» 
le  Perc  Vimont  qui  nous  eftoit  venu  voir 
à  Sillery ,  &  moy  &  vn  ieunc  Sauuagejprc- 
nons  noftre  malad e  dans  vn  canot,  &:  le  por. 
tons  en  la  maifon  de  charité  &c  dcmifcri- 
corde  )  c'cftàdirc^àrHofpitalj  fi  toft  qu'il  | 
fut  placé,  ie  m'approche  du  li£t  de  François  j 
X^uier,  &  le  voyant  en  vntrcs-pitoyablc 
état,  ie  me  couure  la  face  de  mon  mou- 
choir 5  &  m'appuyc  la  telle  fur  fon  chc- 
uet  fans  luy  pouuoir  parler. 

Ceux  qui  trauaillent  au  falut  des  amcs, 
ont  des  tendreffes  pour  leurs  Néophytes  j 
auili  bien  que  les  mères  pour  leurs  enfans. 
Ce  bon  Sauuage  vray  cment  Chreftien ,  fe 
tournant  vers  moy,  me  dit-,  Nikams^nc  t'at- 
trifte  point,  ie  meurs  fort  vcJohtiers ,  ie  nei 
crains  point  la  mort ,  ie  m'ennuye  fur  la 
terre,  icfperc  que  Timy  au  Ciel  :  le  vous 
aifle  à  penfer  li  ces  paroles  me  per^oicnt 


en  taméc  1659.  85 

le  coeur  ,  le  voyant  fort  oppreffè  :  îc  prie 
nos  Pcrcs  qui  cftoicnt  prelents  de  luy  ap- 
porter le  fainft  Viatique  ,  pendant  qu'on 
lalloit quérir,  ie  le  confcflay.  Monfieurlc 
Gouucrneur ,  Moniteur  le  Cheualier  de 
Hflc,  &  quantité  de  nos  François  fe  trou- 
ueient  prefents  à  cefte  a(ftion  :  le  malade 
ayant receu  fon  Créateur,  iepriay  encore 
qu'on  allaft  quérir  les  fainâes  Huiles  pour 
luy  donner  TExtréme-Onûion  j  pendant 
CCS  allées  avenues,  ce  bon  Néophyte  fit 
fon  aâion  de  ^race  à  Dieu,  &  comme  le 
luy  eut  déclaré  qu  vne  Dame  d'cminentc 
qualité,  Niepce  d*vn  des  plus  grands  du 
Royaume,  auoit  enuoyé  ces  bonnes  Reli- 
gieufes  pour  le  recourir  &  tous  les  fiens;  ic 
nepouuoisluy  faire  entendre  la  grandeur 
dcMonfeigneur  le  Cardinal, &  de  Madame 
la  Duchefle  d'Aiguillon  fous  autres  termes, 
il  S'écria  :  Vous  qui  auez  tout  fait,  donnez 
voftre  Paradis  à  ce  grand  Capitaine ,  &: 
payez  bien  au  Ciel  tous  les  biens  que  nous 
fait  fa  Niepce  en  terj?e»Vouseftes  toutbon, 
ayez  encore  pitié  dé  celuy  qui  nous  a  lo- 
|gë,&rtousnos  enfans.  Apres  ou'il  eut  fait 
(es  prieres;,ifeluy  demanday  s'iliefouuenoit 
bici;ideceftegrandeveuc  du  Paradis,  &  de 
l'EjrfeTo  qu'il  auoit  eu  vnpeu  après  fonljap* 
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86  R  dation  de  UNouuelle  France , 
tcinic  il  yapIusdVnan:  ie  luy  rcconi- 
manday  fur  tout  qu'il  fe  donnaft  bien  gar- 
de de  mentir  ayant  lame  flir  le  bord  des 
Icvre^,  ê^noftre  Seigneur  encore  prefcnt 
dms  ioncoEur.  Nikanisjilfe  peut  taire  que 
ic  n  ay  pas  dit  vray,  me  fit  il ,  car  ie  t'ay  dit 
que  i  auois  veu  la  demeure  du  grand  Capi- 
taine du  Ciel  ;  ic  ne  fçay  pas  fic'cftoit  fa 
maifon ,  mais  ce  que  i'ay  veu  eftoit  fi  beau  &: 
firauiflant»queie  creuqueç  eftoit  là  fade, 
meure,  il  n'y  a  rien  de  femblable  enicrrc, 
i'ay  encore  cefte  beauté  ii  imprimée  en 
l'elprit,  quciene  croy'pâsen  perdre  iarnais 
la  mémoire.  Enfin  nous  luy  donnâmes 
rExtréme-On(5tlon  ,  qu'il  reccut  aucc  de 
grands  rcficntimenjcj  de  douleur  d'auoir  of- 
fcnf6  Dieu,  Comme  il  voyoit  bonnombtc 
denôsFrançoisprians  Dieu  pour  luy  igc- 
noux  à  l'entour  de  fon  lift  ^  \\  éleua  Oi  y.crilf, 
Ôi^lçur  dit  :  Mes  amis,  vous  me  faites  plaiijr 
d^mçvifitcr,.  &:dcprier  Dieu  pourmocyr 
ie  vous  aflTeure  quç  fi  ie  vây^u  Ciel,  cam 
me  i  efpcrc,ielc  priçray  pour  vpus;  Cie$-par 
roks&  la  déuotionde  ce  bonSauuagc  en 
toucha  pluiieuvs  iufqucsaux  lamifis  >;;  jï19U$ 
n'attcndiqné  pas  deypir  ces  eortucrfioii^  ,de 
nosiourç.^.Qç  n'cfl:  pa$ jwt^  à  quelque 
tcjnps  deIàyilfitvéai^fescof^^<^i^i<^^ 
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tcrcntàgcnouxauprcsdefonlid ,  luy de- 
mandèrent pardon ,  &  le  prièrent  de  leur 
donner  fa  benediftion,  il  leur  donna  de 
Itrcs-bons  confeils  ^  leur  recommanda  la 
ipcrfeucrance  en  la  îoy,  leur  cnioignit  de 
nous  obeïr,  comme  àluy  mcfme,  de  viurc 
en  paix  &  en  amitié  IVn  auec  l'autre,  &dc 
|ne  rien  mettre  dans  fa  foffe  apresfamort; 
Ipuis  faifantle  fignedelaCroix  fur  eux  ,  il 
llcurdit:  Adieu  mes  cnfans,  iepricraypour 
[vous  en  Paradis. 

Quelque  temps  après ,  comme  ie  le  vifi- 
tois^ieluydcmanday  ce  quil  penfoit  5    ic 
)enfe  en  Dieu,  me  fit  il ,  mon  cœur  eft  touf- 
jours  en  luy,  ic  tafchc  de  faire  comme  vou  s  j 
[ilmcfcmblc  que  vous  pcnfez  toufiours  en 
[uy,  ie  veux  faire  le  mefme,  quelfubiedde 
:onfufion  a  vn  cœur  lafche  comme  le  mien. 
A  même  temps  que  cecy  fcpafloit,  fa 
Femme  accoucha  toute  feule  ians  aydc  d*au- 
:uneperfonne5  elle  accoucha  le  matin,  &: 
fur  le  midy  ie  la  vy  trauaiUcr^cllcs'cftoit  re- 
tirée fous  vne  méchante  ccorcc  quincTa- 
"u'ioit  d'aucun  vent^  à  deux  iours  delà  elle 
)oitaelle-mefme  fon  enfant  àKebcc  pour 
îftre  baptifé ,  mais  pour  augmenter  l'affli- 
ttion  de  cefte  Famille  ^  cefte  pauure  créatu- 
re tomba  bien-  toft  après  en  phrencfie,  qui 
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88    Relation  de  U  Nouuelle  France, 
luy  dura  quelque  temps  ;  de  l'heure  que  i'é- 
cry  cecy,  elle  cft  en  fon  bon  fens,  mais  nous| 
fommes  encor  dans  l'incertitude  delafamél 
ou  de  la  mort  de  fon  pauure  mary. 

Reuenons  à  noftreautre  Néophyte  Noëll 
Ncgiabamat,  fi  toft  qu  il  fe  fentit  frappé 
delaiïialadie,  il  me  dit  :  NiKanis^ie  m'cn| 
vay  à  la  mort  auffi  bien  que  les  autres  :  corn- 
meièrèxhoitois  à  diuertirfon  cfprit  de  ce. 
fte  penfèe,  ilfe  mit  à  rire  j  Cela  fcroit  bonJ 
dit-il, 'tie  craignois  la  mort  j  nous  autres 
qui  croyons  en  Dieu  ne  la  deuons  pas  crain. 
are  :  Tu  fçais  bienjadioufta-il^que  pluficurs] 
Sauuagcs  croyent  que  vous  cftes  les  Au- 
theursdes  maladies  qui  nous  font  mourir; 
fois àfleuté  que  ceux  qui  ont  la   fpy  n'ontl 
point  ces  penfc  es ,;  fouu i^nne  toy  fculemenil 
détenir  ta  parole,  de  dauoir  pitié  de  noJ 
"chfans  après  noftremort  ;  ic  ne  parle  pas 
pbuï  mby,  car  les  miens  font  morts,  ou  peul 
s'en  faut,  mais  pour  Françoi  s  Xauier,    Il  ncl 
Taut  point  perdr^  la  r  efolùtion  que  tu  as  pii 
fc  d*arre(ter  les  Sauuages  :  Là  deffus ,  il  m 
iiomma  vne  Famille,  &  me  dit^  quahd  icfc 
ràymbrt,  cefte  Famille  prendra  ma  place 
Pour  lc6'prefens  que  nôttrenoy  nous  a  faits] 
le  fils  de  François  portera  rhabitdc  fonpc] 
rcjj^iiand  on  fera  qudques  prières  publij 
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qucs  pour  le  Roy.  &  vn  tel  Sauuage  qu'il  me 
nomma  portera  le  mien  \  conferuetoufiours 
CCS  habitSjafin  que  nos  defcendans  fçachent 
combien  le  Roy  nous  a  ay  niez.  le  vous  con^ 
fcflc,  qut  iefus  bien  étonné  quand  i'cntcn- 
dis  tenir  ce  langage  à  ce  pauure  homme.  Sa 
maladie  n'a  pas  cfté  fi  forte  ny  fi  prclTante, 
que  celle  des  autres.  Le  Père  deQucn  qui 
vifite  fouuentefbisle  iour  les  niala3es  de 
rHofpital  5  tti€  mande  que  ce  bon  Ncophy- 
te  s'eftconfeffé&  communié  5  &  qu'on  cf- 
pere  qu'il  retournera  bien-toft  enfamaifon 
à  Sillery  3  mais  que  fa  femme  eft  retombée, 
&  qu'elle  eft  en  danger  de  mort.  Voila  d'é- 
tranges épreuueSj  mais  pour  vne marque 
afléuréc  que  2{on  eft  malum  in  CïuttAte^  quoi 
mnfecerit  Dominus ,  que  Dieu  eft  l'Autheur 
de  cz%  affli<5lions  :  Ceft  que  la  foy  de  ces 
nouueaux  Chreftiens  que  nous  penfions  de- 
uoir  eftre  ébrariée  dans  les  teqâpeftes,  afait 
comme  les  arbres  qui  iettent  de  pins  pro- 
fondes racines,,  plus  ils  font  combattus 
des  vents-,  elle  s'eft  affermie  iufqucs  à  nous 
confolcr  fcnfiblement  dans  les  plus  viues 
fources  de  noftre  douleur. 

En  fin  nous  efpcrons  le  calme  après  ceftc 
bourafqu  e.  Dieu  ne  démolit  point  que  pour 
mieux  rebaftir.    Vous  diriez  que  ces  cah- 
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9  o  Relation  de  la  Nouuelle  France  l 
mitez  attirent  les  Sauuages.  le  me  tiens 
défia  comme  afleuié  que  nous  en  aiiions 
au  double  &  au  triple  l'an  prochain  ,  (i 
nous  auons  dcquoy  les  ailifter  ;  ils  nous 
ont  donné  leurs  paroles ,  &  défia  quel- 
ques-vns  fc  font  rapprochez  en  attendant 
que  le  froid  diflipe  le  mauuais  air  que 
les  malades  ont  apporté  auec  eux*  I*c. 
fpere  que  deuant  qucles  vaiffeaux  foient 
arriuez  en  France,  que  noftrc  petit  trou- 
peau fc  r'afi'emblera,  &  fe  trouuera  accreu 
de  plus  de  perfonnes  qail  n  en  cft  mort. 
Ainfifoit  il,    .  ,  . , 
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Chapitre    VI.- 

Du  Baptefme  d\n  ieune  homme 
i    •  ^\       Algonquin.      ..  •: .  1    i.  . 

1E  couchay  bien  amplement  dans  la  Re- 
lation de  l'anpailè  les  grandes  difpofi- 
jtions  de  çc  ieunc  homme,  lequel  n'eftanc 
eiicor  que  cathecume^neparoiiToit  défia 
renvply:  des  grâces  bien  particulières  que 
iDieu  accorde  à  ceux  qui  font  lauès  dans 
IcfangdcfonFiIsrIcnem'eftonneray  pas 
il  après  ruoir  fi  fouuent  parle  des  grandes 
iimplicitez  de  ces  peuples,  ilfe  trouuent 
en  France  quelqu* vn  qui  reuoque  en  dou- 
tçjos  biens  que  nous  en  publions,  puifque 
moy  mefme  qui  voit  les  merueillesdemes 
yeux,  n^  les  puis  qu^^H  croire  qu'en  faifant 
reflexion  fu  r  la  grandeur  de  Dieu,^/yi  mn 
W/f  perfonarum  acceftor ,  qui  dVn  berger  en 
\hià  vn^rand  Roy  &. vu  grand  Prophète» 
dVn  peçbcar  vn  graiid  Apoftre  ,&  d'vn 
Sauuage  vn  Ange  deronfiglife.  Ce  ieunc 
hominq  dont  nous  parlons  voyant  TAu- 
tomnepafle  que  nous  retardions  fan  BaJ 
prefme^  prit  rcfolution  de  s'en  aller  aucc 
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$  t      Relation  de  U  Nouuelle  France, 
vnc  cfcoûadc  de  fcs  gens  chercher  quel, 
que  prouifion  dans  refpaifleur  de  leurs 
grandes  Forefts  ,ilnc  fat  pas  bien  loing, 
qucfon  cœurtranfi  de  crainte  ,  !    fit  rc. 
broufTer  chemin  :  ic  ne  fqaurois  plus,nous 
fit-il,  m'ePoigner  de  vous ,  que  ie  ne  foisl 
baptisé.  Quand  ie  iette  les  yeux  fut  les 
pechcK  que  i'ay  commis  depuis  que  ie  fuis 
au  monde,  2£  queieme  reprefcnte  le  Bî-i 
ptcfmc  comme  vn  bain  qui  les  doit  lauer, 
îc  ne  fçauroîs  quitter  ceux  qui  me  doiucnt 
coûfcrer  vn  fi  grand  bien ,  i'ay  refolu  de 
demeurer  icy  iufquesà  ce  que  vous  m'a- 
yez ouuertlcs portes  dcl'Eglifc.  Nousîc 
rcmifmCo  à  la  Fcftc  de  tous  les  Sainâs. 
Dans  cette  attente  comme  il  nous  vifitoit 
foaaçnt,6<:  qu'e parfois  nous. le  faifions 
manger  en  noftre  maifon,  il  nous  tint  vnc  | 
fois  ce  dif cours.  Mes  compatriotcis  s'ima. 
gineront  peut  cftrc  qjlic  ic  vous  viens  voir 
pouttirtrdc  vous  qtrelques  cômmoditcz 
temporelles,  &  peut  eftrcencor  vous  ^u* 

ie'tOT  jfÎQpplîc  dîî'Crdirte  que  ic  ne  voii  s  de- 
mandfcttèn>ôt  que  icrfattê^ds  déyeùsquc 
la'fetile  ihftruftiQn  de  mon  ame^  fi  Dieu 
paroillbit  c'a  bas  en  tt:rre,icvoiis  quitte, 
i'oislà  pour  Taller  ttouûct ,  ou  ^luAoft^e 
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rous  inuicerois  de  le  venir  recognoiftrc 

|auec  moy  :  car  vous  eftcs louurage  de 
fes  mains,  ttommc  touc  le  refte  des  autres 

|creatures:mais  puifque  Dieu  ne  fe  fait  pas 
voirenterre  ^  èc  que  nous  n'auons  pas  I2 
:ognoiflânce  de  (es  volontcz ,  il  faut  de 

Incceflîté  que  nous  vifitions  &  que  nous 

jimportunions  ceux  qui  nous  la   peuuent 
lonner. 
Vne  autrefois  il  nous  parla  en  ces  ter- 

lïTies:  Mon  cœur  eft  fait'  dVne  autre  fa- 
çon qu'il  n*eftoit  il  y  a  quelquetemps ,  car 

lauparauane  que    ie  vous  eulTe  cogneu, 

|i'cmployois  tout  mon  efprit  à  rechercher 

les  commoditez  de  cette  vie  ;  à  peine 
;ftois-ie  en  vn  endroit^que  ie  penfois  trou* 

luer  mieux  en  vn  autre  >  maintenant  en 
juclque  lieu  que  ie  tranfporte  mon  corps^ 
Lion  amc  demeure  toufiours  auec  vous^ 
ïlle  n'a  point  de  repos  qu'en  vos  difcours^ 

^mais  elle  ne  fe  lafTe  de  vous  oûir  parler 

le  Dieu ,  nos  cabanes  me  femblent  des 

uifons  eftranges  ;  &encor  queiefçache 

leDieu  eft  par  tout,  néant  moins  il  me 

rèmble  qucie  fuis  plus  prés  de  liiy  quand 
ne  fuis  pas  efloignd  de  vous.Quelques^ 
ts  de  mes  gens  nie  reprochent  que  ie 
leuicns  fran^is^  que  ie  quitte  ma  nation. 
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9  4    Relation  de  la  Nomelle  France, 
&  ic leur  refponds , que ie ne  fuis  ny  franl 
çois,ny  fauuagfr,  mais  que  ic  veux  eftrJ 
cnfantdc Dieu, Tous  les  Fiançois  ny  IcurI 
Capitaine  ncfçauroicnt  fauucrmon^nicj 
ce  n'eft  pas  en  eux  que  ie  crois  5  mais  ce 
ccluy  qui  les  a  fait  eux  mefmcs.  II  iiouJ 
tint  ces  difcours  en  meilleurs  termes  enfJ 
langue ,  que  ie  neles  rapporte  en  la  noflrcJ 
Le  voyant  tres-mal  couucrt.  clans  vu 
froid  fort  pîcquant ,  ieluy  demanday  si 
n'auoit  point  d'autre  robbc  que  celle  qui] 
portoitj  ton  frère,  me  fît- il,  m  en  a  donn 
vne il  y  a  défia  long,  temps ,  mais  ie  ne  I 
porte  point  pour  deux  raifons.  Premic] 
rement  ie  crains  mon  corpSjfiieluydonl 
ne  fes  aifes  ,  &  queic  le  couure  chauèl 
ment  ,  il  me  follicitcra  de  luy  procure! 
toufioursle  mefmcbien,  &fuenelcpui[ 
recouurer  par  mon  induftrie^il  minduirl 
doucement  à  vous  fréquenter  pluftof 
pour  fon  bien  particulier, que  pour  le  falil 
de  moname,  c'cftcequi  m'a  tait  refoul 

'  drc  de  ne  me  point  feruirdevosprefcn( 

Secondement  fi  ie  me  montre  affeâioD 

né  à  vos  dons^ieferay  incefTaramentiirl 

portuné  d'vnc  femme  qui  n'agueres  dV 

^  prit,  laquelle  mcpreffcra  de  tirer  de  vc 
tout  ce  qu'elle  croira  que  voftre  bonté  1 
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pourra accorderjDe  là  vient  que  Tay  pris 
rcfolution  de  mcprif^r  mon  corps  pour 
mieux  pcnfer  aux  biens  de  mon  efprit. 
Au  commencemcntjdifoic-ilj  que  i'allois 
voir  vos  Pères  qui  font  aux  trois  Riuieres: 
lie  penfoisà  part nioy, peut  edre^quc  ces 
gcns-cy  s'imaginent  que  le  les  viens  voir 
foubs  efperance  de  quelque  fecourstem* 
Iporcl  ,*  ils  fc trompent  bien  5  difois-ic  en 
mon  coeur  ,  ce  n'eft  pas  mon  corps  qui 
m'ameine  icy ,  mais  le  defir  de  fauuer  mon 
ame,  ie  penlois  aux  biens  de  l'autre  vie, 
&:  non  pas  aux  commoditez  de  celle- cy 
que  nous  menons  en  terre.  Parlons  de  fon 
maptefme. 

Il  s'y  difpofa  de  longue  main  par  de 
gi;^nds  defirs  d'eftre  fait  enfant  de  Dieu 
|&  de  fon  Eglife,  bc  par  de  grands  regrets 
de  fcs  <)fFenfcs ,  il  admiroit  les  effets  de  ce 
ISacrement  quenous  luy  auions  expliqué, 
lil  fouhaittoit  d'en  auoir  la  iouilfance.  En 
Ifin  le  iour  deftiné  s'approchant,  il  ieufna 
lia  veille  5  nous  le  menafmes  àKebec  pour 
ly  receuoir  ce  Sacrement  en  la  prefencc 
Idc  nos  François  Làil  fut  nommé  Ignace 
jpar  Monfieur  Gandfon  Parrain.  Sa  mo- 
jdeftie  accompagnée  dVne  fainftc  liber- 
té luy  faifoit  refpondre  aucc  gface  te  fran^ 


f 


it 


( 


V 


Û'\ 


il 


V; 

4: 


il 


A  i  ; 


i  !'  J 

11. 


!  Mn 


ft 


■-mff^f^ 


f 


!lt  'j 


i    .'il 


i   * 


'   m  i|ï. 

h  II  1 

lllili 

$  G     Relation  de  U  Nomelle  France^ 
chife  à  toutes  les  interrogations  qu'on  luyl 
fit.  Il  fut  baptizé  le  Dimanche  dcmid 
iour  d*Oâobi'e ,  &  le  lendemain  iour  conl 
facré  à  l'honneur  de  tous  lesfainfts,  ilfcf 
communia  publiquement  en  la  Chapclk 
de  KebeCjles  occupations  que  nous  auon 
en  ce  temps-là  furent  caufc  que  ie  ne  pu 
pas  fitoil  rinterroger  des  fencimens  qui 
Dieu  luy  auoit  donné  dans  la  réception  d 
de  ces  deux  grands  Sacremens.  ie  le  iij 
deux  iours  après  par  manière  de  difcours 
luy  demandante  Ton  cœur  n'auoit  poi 
reflènty  deioye  dans  fon  Baptefme  :  S 
face  s'épanoiiit  à  cette  demande ,  &  fo 
ame  gouftant  vne  autrefois  les  contente 
mens  qu'elle  anoit  reccuë  en  ces  my  fter 
facrés  ,  fit  fortir  ces  paroles  de  fa  bou 
che.  Eftant  à  la  porte  de  l'Eglife  où  oi 
fait  demeurer  les  Cathecumenes  deuâfli 
leur  Baptefme,  il  m'eftoit  à  voir  qu'on  m 
cenoit  làpour  çognoildre  ma  dernière  v 
lonté  s  bc  pour  fçauoir  jfi  ie  cfoyois  & 
en  effc£k  ie  voulois  eftre  Chceftiep ,  m 
cceur  fentoit  vne  grande  prelTe  d'encri 
viftement  dans  la  maifon  de  Dieu ,  ce 
me  jfi  quelquVn  m'eut  incité  viuement 
faire  vne  chofe  à  laquelle  toute  mon  aff( 

âion  eftpît  pQrtéc. 

-    '  Il 


de  tdnnèc  i6^p]   .  57 

le  prenois  vn  fingulier  plaïfîr  a  toutes 
les  inccriogations  qu'on  me  faifoit.  le 
dilois  en  moy  mcfmc ,  en  fin  Dieu  a  eu 
pitié  de  moy  ,  en  fin  la  porte  me  fera  ou- 
ucrte,  ie  fcray  bien  toft  de  la  famille  des 
croyâs,&  de  la  nation  des  enfans  de  Dieu, 
quand  onnVimprimoitleftgnedcla  croix 
au  front,  il  mefembloit  qaele  Diable  s'en. 
ifuyoit,  &:  qu'il  n'auroic  plus  dorcfnauant 
de  pouuoir  fur  moy  j  comme  on  me  fie 
ntrcr  eaTEglife,  ie  m'eftonnois  comme 
c  ne  defcendois  point  pluftofl:  dans  les 
nfers,  tous  mes  péchez  fe  rcprefcntans 
à  mamemoirc)  mais  ie  prenois  vn  Ci  grand 
laifir  qu'ils  s'en  alloient  tous  s*eâfaccr  ea 
n  moment ,  que  ie  ne  fçiurois  l'expli- 
aer,  ie  m'eftonnois  comme  Dieu  m'a- 
oit  tant  attendu  pour  me  faire  tant  de 
iens  tout  en  vn  coup.  Tout  auffi-toft 
a  on  eut  verfé  les  eaux  Saeiées  fur  ma 
efte  ,»  mon  coeur  fc  fepxit  tout  changé, 
n  cS^St  il  cft  tout  autre  qu'il  n'cftoic: 
ac  depuis  ce  temps-là  il  me  fcmble  qu'il 
'attend  pas  quelepechê  vienne  iufques  à 
y  dans  les  occafions  de  mal  faire  :  mais 
ous  diriez  qu'il  fort  hors  de  moy  pour 
lier  au  deuantdeschofcs  mauuaifes,Douc 
srcpoulfcr  ôclcs  cfloignet*  auec  vnctdi* 
Il  ■  '  G 


i< 


i 


'  ui 


i    i 


!    •  ! 


iï\\ 


•    ^ 


V 


■f 


I; 


i 
I 

:  ^  m 


h  . 

■S 


ti 


i  1 


9S     Relation  dé  U  Nouuelle  France, 

le  force,  qu'il  m'eft  aduisquecen'cft  pasl 
moy  qui  rcfifte.   II  me  Icmblcauffiqueie 
fuis  dcuenu  commeiburd&  aueu§lc,cat| 
ie  ne  prend  poinr  garde  à  ce  qui  Te  paffd 
dcuant  moy.  Hier  il  fc  fit  vn  grand  bruk 
dans  nodrb  cabane  ,  les  enfans  faifoieq 
vntel  tintamarre  que  tous  mes  gens  scr 
fâchèrent ,  &  fc  mirent  à  crier  &  fair« 
plus  de  bruit  qucles  enfans  mefmcs  jicncl 
prenois  point  garde  à  tout  cela  ,  (i  on  ne 
m'en  eut  aducrty,  fi  bien  qu'il  me  vint  vnc 
penfée  fi  ie  ne  deuenois  point  fourd ,  mai$| 
ie  m*aperccu  bien  que  mon  coeur  me  par- 
loir fi  fort  que  ie  n'efcoutois    point  jej! 
créatures.    Magntês  Vominus  (^  magnitudï- 
ffis  dits  noneH  finis.  O  que  Diett  eft  grand,! 
&r  qu'il  eft  br>n;  files  fauuagespouuoient 
tirer  ces  penfées  &  fcs  fentimcns  d Vn  au- 
tre  endroit  que  du  Liure  viuant  qui  cil 
Icfus»  Chrift,ie  doutcrois  s'ils  difent  vray, 
mais  ils  n'ont  ny  liarc  imprimé  ny  cfcrit 
à  la  main ,  ^  quand  ils  en  auroicnt ,  ils  n  y 
cognoiffent  rien,  ilsn  ont  commercé  auecj 
aucun  homme  de  la  terre  qui  leur  puiflenll 
donner  ces  penfées,  c'eft  ce  qui  me  fait! 
dire  que  cette  diuinc  fourcc  de  lumière  &| 
d'amour  vcrfeparfoy  mefmc  ,  ou  parle! 
ttiiniftcre  des  bons  Anges  ,  ces  fainâcJ 
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pcnfécs,  &:  fcs  doux  fcntimcns  dans  des 
coeurs  iadi&remplis  de  barbarie ,  &  main- 
tenant poflede?!  de  Dieu, 

Pour  la  Communion,  comme  on  com- 
mença de  l'inftruire  fur  ccmyfterc  vray- 
ment  adorable  3  il  s'écria  tout  remplyde- 
tôncmèrj  ô  Sauuages,fere2  vous  touiiours 
des  chiens  j  n'aurez- vous  iamais  d'autre 
nQurriture  que  celles  des  chiens  :  Et  com- 
me onluy  rçcommandoltdenepoint  dé- 
clarer cette  doctrine  à  ces  compatriotes, 
qui  nont  pas  encor  la  Foy  ;  Non,  non, 
fit-il>nccraîgae2  point,  îclçay  bien  qu'ils 
ne  font  pas  tous  capables  de  ce  que  vous 
m'enCcigaez  :  C'eft  pourquoy  ie  ne  leur 
dy  rien  que  ce  qu'il  faut  dire  à  des  fols 
pour  les  guerii  de  leur  maladie  :  Cette  rcf- 
ponce  non  attendue  nous  fît  rire,  car  il  la 
donnQÎt  auec  aifez  de  grâce  &  de  candeur» 
Comineil  voulut  s'approcher  de  cette  ta- 
ble, Monfieur  Gand  le  Paricaiii  leconduiJ 
Tant,  Dïealuy  donna  y  n  grand  fcntimcnc 
d*humilitê,ilme  fcmbloit,  difoit-il,  queie 
n*eftbis  qu'vnc  pauurc  petite  puce  ,  &  ic 
in'eftopnois  qu'vn  fi  grand  Capitaine 
voulut  entrer  dans  le  cœur  d'vn  Ç\  petit 
animal,  iereflcntoiineâtmoinsvn fi  grandi 
d^fir  dem'apptochçrdeluy  que  ie  ne  la 
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ïçaurois  déclarer.  Il  apportoit  cette  corn* 
p'araifon  \  fi  on  retendit  long-temps  vn 
homme  dans  vn  païs  eÛrangcr  cfloigac  de 
fes  parcns  te  dcfcs  àmi%  fi  après auoircfté 
bientourrtîenté,  iitrouuoit  moyen d'cua- 
der&de  retourner  en  fa  patrie,  auecquel. 
le  affcitiôh  s'y  porteroit-il,dequel  doût 
plaifir  ne  ioiiiroit-il  pas  à  la  vcuë  de  feâ 
parens  &  de  (es  amis  r*  Voila  comme  eftoit 
mon  amc,  il  me  fembloit  qu'elle  fortoit 
dVne  riade  captiuitc  ,  &:  qu'elle  fcourroit 
de  toutes  Tes  forces  après  celuy  qu'elle  al- 
loit  receuoir  y  &  nonoBftant  toutcfôn  ar- 
deur,  il  luy  fembloit  qu'on  la  prcflbU  cn^ 
cor  intérieurement  de  s'approcher  de  luy 
quand  elle  l'eut receu, elle fc  troiiua  con- 
tente &  fatisfaite  comme  vne  perfoniic  qui 
n'a  plus  rien  à  fouhaitter.    Régi  féxùlotutn 
immoftaltjùlt  Deo  hemré* gloria^  amcH.  Que 
lé  Dieu  des  Dicuxfoit  à  iamais  bcny/Tc 
ne  m*attendois  pas  de  voirlcreftcdc  mes 
iours  des  effets  fi  puiiîans  de  fa  grâce  dans 
le  cœur  d'vn  barbare.  Toutes  les  peines 
qu'on  a  prifes, toutes  les  dcfgenfcis qu'on 
à  faites  p  dur  le  falut  d  es  S  auuages^fdht  plut 
que  futHlTàiliment  payez  par  lacotiueruon 
de  ce  fcul  hommcé    Paflbns  dtitrc. 
Depuis  fon  Baptefrtie ,  ili  liiené  vnç 


en  Tannée  1^39.   o      loi 
vie  conforme  àccs  grâces ,  en  voicy  quel- 
ques preuues.  Les  Algonquins  de  Tlflç 
qui  font  fes  compatriotes ,  eftans  defcen- 
dus  en  grand  nonibre  aux  trois  Riuicres, 
il  fc  mit  à  les  inftruire  auec  vnc  telle  ar^ 
deur  que  fes  gens  le  tindrcnt  fufpeét  ^  (î 
bien  que  quelques- vns  le  foupçonnercnt 
de  s'allier  auec  nous  ponrles  faire  mourir, 
llsefpioient  toutes  fes  aftions,  prcnoicnt 
garde  où  il   alloit ,  ne  Sabordant  qu'en 
crainte  ,  comme  on  feroit  vnNegroman- 
tien.    On  ne  l'inuitoit  plus  aux  fcftins 
comme  vntrçs-mcfchant  hopiniç  dont  ils 
fc  défioicnt ,  c'eft  vn  deshonneur  eftans. 
parniyeux  que  d'çftre  exclus  de  ces  ban- 
quets, mais  il  ne  s'en  mpttoiî;  guiçre  çn 
peine  5  bref  ie  cognoiflbis  l'amour  ou  l'a- 
uerfion  que  quelquVn  auoit  de  noftre  creâ- 
cc  par  le  bon  ou  mauuais  vifage  qu'on  luy 
portoic  )  ayant  cette  confolation  la  plus 
douce  qu'y n  hpmme  puiffe  aupir  en  cç 
monde  4e  fc  voir  ay mé  ou  hay  poutlçfus* 
Chrift.    En  fin  les  faux  bruits  que  le  Dia-* 
ble  fempic   CQptre  la  Doârine.de  lefu; 
Ghrift  Ce  diflïpans,  ceuxq^iauoientquel♦• 
quc  defir  delcurfalutlvfcoutoicnt  volpn- 
tiers,    iLprefchoit  auec  vDc liberté  vray- 
înent  apoftolicjuc  :,  xqprenoic  hardiment 
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\g%  vices  dcuant  les  plus  appareils  &  les 
plus  orgicillcux  de  (a nation.      •**'  ^' 

Quip  nions  nous  cftrcjdifoic-il  Vniour, 
voulez- /ODS  que  le  vous  déclare  quelle 
cft  voftrc  grandeur?  Il  prenoic  vn  pois 
chiche  en  fa  main,  6^  le  tenant  fufpendu 
fur  vn  grand  braficr,  il  s'cfcrioit;  voila co 
que  nous  (ommcs  entre  les  mains  de  Dieu, 
Si  ce  pois  qncic  tiens  de  mes  deux  doigts 
s'enorgueilliiroitjs'ilelloit  capable  derc- 
ceuoir  mon  commandement,  &  qu'il  me 
rcfufaft  obdflancc,  s'il  medifoit  q|u*iln'a 
que  faire  de  moy  qui  le  fouftiens  au  dcf- 
fus  de  ce  feu,  ne  mericcroit-il  pas  que  ie 
le  lailTafTe  tomber  dans  ce  braficr*  Voila 
ce  que  n.ous  deuons  attendre  de  la  main 
de  Dieu  qui  iious  fouftient  &  qui  nous 
confcruc  5  fi  nous  refufôns  defftbraiTcr 
la  Foy  &  d'obcyr  àfes  volontez. 
-  Il  trauàilloic  iour&  nuifk  pour  la  con-<^ 
uerfîon  de  ces  panures  gens,  ilagiffoic,  U 
au p res  de  Dieu ,  &  au  près  de  nous ,  &  au- 
près d*€U3C.  Il  faifoit  des  oraifons  plei- 
tics  de  larmes  3  s'en  alloit  dans  le  fond  du 
bois ,  &  la  prévoit  vn  chaftiment  furfon 
corps  auec  des  ronces  pour  attirer  là  mi- 
f crkorde  de  Dieu  ,  &  appaifcr  fâ  colère 
contre  fon  peuple,       -  V         V'  '   • 
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Il  nous  vçnoitaucitirdcccuxquieftoict 
niieux  dirpofcz  ,  U  nous  donnoic  aduis 
comme  il  fc  falloit  comporter  enlcarcn- 
droit.  Hclasjleur  difoit-iljpar  fois  s'il  ne 
tenoit  qu'à  donner  ma  vie  pourvoftrc  fa- 
lut,c]ue  içle  fcrois  volontiers  j  Quand  il 
vit  que  la  neceffitc  les  contraignit  de  s'cf- 
hpigncr  de  nous,  les  Nauircs  tardanstrop, 
à  venir  ,  il  s'écrioit  aucc  vn  grand  fcnti- 
ment  :  II  me  femblc  qu'on  m'arrache  les 
entrailles,  faut-il  que  tant  d"ames  fc  pcr- 
dent  faute  de  fecours,  Le  Diable  qui  ne  les 
là  pas  crc^Si fera-il  toufiours  leux  mai(lre> 
Les  Hiroqi^ois  leur  ennemis  leur  venans 
faire  la  guerlre  »  il  dit  au  Père  qui  Tanoic 
particulièrement  inftruit  aux  trois  Riuic- 
rcs ,  qu'il  falloit  faire  paroiflrc  queceu^c 
qui  eftoicnt  baptifez  n*eftoient  point  pol- 
trons, que  Dieu  leur  donnoit  ducourage« 
Il  fe  confelfa,  puis  alla  recognoiflxe  Ten-r 
nemy  rapprochant  ds  fi  près  qui  luy  euC 
peu  parler.  lamaisonnele  vit  trouble,  ny 
iamais  faifi  de  crainte  Jl  leur  reprocha  par 
après  que  le  peu  de  côfiance  qu'ils  auoient 
I  çu  en  Dieu  les  auoit  perdu. 

LesSauuages  font  fort  libéraux  les  vns 
ienucrs  les  autres,  mais  ils  font  leurs prc^ 
(ens  à  leurs  parçns  ou  à  leurs  amis ,  ou  | 
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104  Relation  de  U  Nouuelle  France^ 
ceux  dont  ils  cfpercnt  le  réciproque.  No 
fïre  Ncophyte  ayant  fait  quelque  bonne 
chafTc,  ou  quelque  bonne  pefche, partage 
les  malades  de  les  panures  necelTiceux 
tous  les  premiers. 

Il  auoit  vne  focur  qu'ilaymoît  vnîquc- 
iTtenr^  il  tafchoit  de  luy  procurer  le  Ba. 
pteimc  y  mais  deuant  quoce  bonheur  luy 
arriuaft  elle  mourut,  s'eftant  efloigncedu 
lieu  où  elle  peut  receuoir  ce  Sacrement; 
cela    le  troubla  fort  notamment  de  ce 
qu'elle eftoit  morte  deuant  que  fes  pcchci  | 
luy  fufleri  pardonnez.  Comme  il  eftoit 
dans  cette  [angoifle  ,  il  s'approcha  de  la 
Communion,  &  fortantde  la  table^  il  eut 
cette  penfée  ,  fi  ma  focur  cft  damnée  ce 
n'eft  pas  la  faute  de  Dieu,  car  il  cft  tout 
bouj  &  nV  pas  manqué  de  luy  donner  les 
^îoycns  neceffaires  pour  fcfauuer,  c*cft| 
donc  ellcquîa  failly  de  fon  coftç  :  or  puisi 
qu'elle  a  rcfufé  ramitiédc  Dieu,  ie  neb 
veux  plus   aymcr ,  eàr  ié  ne  veux  point 
ûuoir  d  autres  amis  que  les  amis  de  Dieu; 
ie  fuis  de  fon  party.  t  I^epuis  ce  temps  il 
perdit  entièrement  la  mémoire  de  cette 
fœur  qu'il  auoit  tant  chérie.  '  ^  ' 
Quelque  iour  après  cette  mort»vn  SauuaJ 
ge  fon  beau  frcre  Taboidaiit  luy  fit  beau» 


en  tannée  /  < ^  9."  '  '  Î05 
coup  de  reproches  de  ce  qu'à  fon  dire  il 
ne  luy  faifoic  point  p^rc  des  meubles  de 
fa  focur,  dont  il  penfoit  qu'il  futfaifi:Tu 
diS)  luy  faifQit-il,  que  tu  crois  en  Dieu ,  ô£ 
cependant  tu  commets  vnecfpeccd'aua- 
rice  ou  de  larcin ,  Retenant  pourtoy  feul 
ce  qu'auoit  tafoçur,fitucroyois  comtnc 
tuledis ,  tu  ne  çômçttrois  pas  ces  aftions^ 
Ignace  entendan  t  ce  difcours,&plufieurs 

autres  iniures  Çf  reproches  que  cet  hom- 
me luy  fit,  repartit  en  cette  forte  fans  fe 
troubler  y  Tu  dis  iquc  ic  croy  cnDieu,  tu 
le  dis  auec reproche,  mais  ie  croy  auec  vc« 
ritéj&i  (îicnycroyois  pas^ic  te  fcrois  bien 
refTentirlesiniuresquetumcdonnejmais 

ie  t'affçureque  mon  coeur  n*cft  point  alté- 
ré, qu'il  ne  te  veut;  aucun  mal,  &  qu'il  foaf- 
fre  auecplaîCr  tous  ces  reproches  que  tu 
m  as  fait  ;  il  y  a  quelque  temps  que  ie  n  au- 
rois  pas  enduré  tes  iniurcs,  pour  le  pre- 
fent  ie  te  donne  paroleque  non  feulement 
ie  ne  te  veux  aucun  mal  3  mais  que  ie  prie- 
ray  Dieu  pour  tôy,'  &  que  dans  les  occa- 
fions  ie  te  f eray  tout  leplaifir  qui  me  fera 
poffible.  Quand  cft  du  bagage  de  ma 
foeur,ie  ne  *ay  pas ,  fçachc  où  elle  Ta  mis 
en  depoft,  ôc  l'emporte  5  i'ay merois  mieux 
perdre  tout  ce  que  i  ay,que  de  te  ^oir  of* 
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fenfer  çcluy  qui  à  tout  fait.  Il  difoic  par 
fois  aviPcre  qui  i'ainftruit  plusparciculic. 
renient.  Mortifie  moy  en  public  deuant 
les  autres, afin  que  ceux  qui  veulent  efirc 
baptifcz  fc  perfuadent  qu'il  faut  exercer 
la  vertu  quand  on  eft  enfant  de  Diea, 
Voila  de  grands  effets  de  la  grâce.  Que 
Dieu  foit  bcny  à  iamaisd^s  hommes,  & 
des  Anges,  des  Schytes&dcs  Barbares, 
auffi  bien  que  des  Grecs.  Ainû  foit-il. 
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1^  it  Conuerjton  â\n  Capitaine ,  et*  ir 
ro«rtf  fa  Famille. 


;«'  ■  f-: 


Ly  a  de  deux  fortes  de  Capitaines  par- 
my  les  Sauuagcs,  les  vns  le  font  par  droic 
[enaillànce,  les  autres  par  éLdion*  Ces 
icuples  ne  fbnt  point  ii  barbares  qails  ne 
[ortent  du  refpciît  aux  defcendans  de  leurs 
;hefs,  fi  bien  que  fi  le  fils  dVn  Capitaine 
quelque  conduite  5  fur  tout  s'il  a  quelque 
[loquence  naturelle,  il  tiendra  la  place  de 
m  père  fans  contredit,    Ccluy  dont  nous 
)ariL^ns5  cft  Capitaine  d*extraftion ,  il  eft 
li'vn  bonfcns,  homme  de  courage  ;  mais 
jomme  il  n'arpas  le  babil  en  main,  auffi 
tcft.  il  pas  dans  la  fouucraiae  gloire  des 
capitaines  ;  ces  barbares  font  bien  fou- 
ient  plus  d'état  d Vn  grand  caufcur  qued  va 
pmme  de  bon  fens;  ils  honorent  néant- 
hoins  celuy-cy 5  fieront  en  cftime,  luy dc- 
;rant  beaucoup  en  leurs  confeiis.    Nous 
liions  tâche  vn  fort  long-temps  de  le  ga- 
iner jiDieu,  mais  il  nous  faifoit  toufiours 
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de  la  rcfiftancc.  Vn  Saiiuage  voyant  vn  iod 

4]ucnous  preffiensfortce  Capitaine  d'emJ 

braÏÏèr  la  Foy,  nous  dit  par  après  en  paitîJ 

culier,  fi  celuy-làvousdonncfaparolc3Îc.l 

nez- vousaflcurez  qu'il  croit,  catilncvoii| 

déguifera  point  fapcnfée  :  en  cffeél  iamai 

il  ne  npusa  donné  grande  efperancc  de  fJ 

conuerlîon,  iufques  à  ce  que  Dieu  l'acon«| 

traint  de fe  rendre.   Nous  lauions  de(liné| 

pour    çftrc  Je  fondement  &:  la  bafc  delà 

rcduâion  de  fainft  lofcph,  croyans  quil 

sarrcftcroit  en  la  maifon  qu'on  y  faifoiij 

baftir  :  Nous  luy  promettions  du  fecours| 

pour  faider  à  défricher  la  tcrre-,il  nous  pre. 

iloitafrczrorcillcl,  écoutoit  volontiers,  no.| 

tammenc  ce  qui  concerne  l'autre  vie  ,  mai» 

il  nauoit  point  de  paroles  pour  nous  répoiv 

drc  :  En  fin  nous  luy  auons  deiriandé  ici 

puis  fonBaptefmcdoù  venoit  qu'il  faifoil 

tant  le.rctif  5  peut- eftre,  luy  difions- nous, 

que  tu  croyoi^  que  ïious  effions  des  mcn| 

Ceurs,  non  pas  cela,  répondit-il ,  ieJVaj 

point  douté  de  vos  paroles  ny  de  vos  pio- 

meflesj  mais  ie  vous  diray  franchement^ 

que  ie  craignoisquc  mes  gens  me  tinflcntl 

po  ur  François  5  c*c(t  pourquoy  ie  ne  voulois 

poi  ntquittcriesfaçonsdc faire  demaNa- 

ti on  pour  cmbralfcr  les  voftres j  quoy  cm 
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les  îugcafTe  meilleures.     le  iie  laîflôis 
[oint  de  croire  dans  mon  amc  ce  que  vous 
Infcigniez  de  ccluy  qui  a  tout  fait.  II  faut 
luoiicr  qu'il  a  donné  fouuent  des  preuucs 
!c  fa  foy.  Deuant  qu  il  fuft  Chrcfticn,  il  ap« 
ortoit  luy-mefme  fcs  cnfans  en  la  Chap- 
elle pour  eftre  baptifezi  que  s'ils  .cltoient 
Irop  malades,  il  nousappelloitenfa  caba-« 
^e,  il  a  procuré  le  mefmc  bien  a  Tvne  de 
ss  femmes  ,  car  il  en  auoit  dieu?!:  :  Il  a  y  eu 
ifques  à  quatre  defes  ènfans  moudr  Chrc-, 
tiens  deuant  fes  y éûx  :  Il  entendoit  Icâ 
^lafphcmes  de  fes  Compatriotes  contre  ces 
[aux  facréeS)  leur  attribuans  la  caufc  de 
eur  mort  3  &  nonobftant  tout  cela,  pas  vn 
les  fiens  n*eft  pafléen  l'autre  vie  fanseftrc 
aucduSangde  Iesvs- Christ.  Vne 
ienne  fille  aagée- d'enuiron   dixhuiâ:  à 
ângt  ans,preflée  d*vnc  /orte  maladie  qui 
uy  arrachoit  !a  vie  par  violence,  ne  vouloir 
hn aucune  façon  oiiir  parler  du  Biiptefme  , 
^imaginant  que  cefte  médecine  iàcrée  de 
hclsamcs  n'ayant  point  guery  les  corps  d«i 
[cî  frères ,  luy  ferôit  fatale  &  miifîble  j  fort 
bauutc  père  la  voyant  en  danger  <Ic  mort^ 
[a preffbit fore  delà  receuoir,  quoy  qu'il 
le  la  deniàndaft  point  pour  foy^icfmc:  Ne 
îrains  pwj|t,ma  fiÛc,  tuydifoiUlj  ce  n  cft 
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pasTeau  qu'<^n  te  verlVra  fur  la  tcftc  qui  tl 
icra  mouiii ,  en  voila  taht  qui  font  rc 
chappcz  après  le  Baptcfmc  5  ccft  pourl 
bien  dctoname  quontc  veut  baptifei  J 
non  pour  abbrcgcrtcsioiirsi  6c  comme  cil 
-fcmbloitvnpeu  condcfcçndre  à  ces  parole^ 
ilnousprdloltdelabapciferau  pluftod.  îi 
lin  nousiuy  difmes  que  quand  on  la  baptiJ 
feroit  cent  fois  pour  vniour  ,  ces  eaux  fainJ 
iScs  ne  luy  fcruiroient  de  rien,  fi  elle  n( 
croyoit  en  fon  coeur,  &  fi  elle  n'auoit  rcJ 
grct  d'^upir  offcnfé  Dieu,  qu'au  reftcellj 
n  en  doonpi^  aucune  marque.  Ce  pauur cl 
homme  entendant  cela,  la  prefla  tant,  d 
lalcatechifa  fi  bien,  qu  à  la  parfin  elle  nouJ 
donna  de  fuffifans  indices  derabonnçdif.l 
pofition,  on  la  fie  Chreftienne3  Qc  peu  dcl 
temps  après,  elle  mourut.  Or  comnieUmaJ 
ladie  continuoit  Tes  rauages ,  nous  yifn)( 
toute  la  cabane  âç  ce  pauure'Capitaine  dai 
Taffliâion;  nous  baptizafmes  pour  yn  ioutl 
treize  pçrfonnes  de  les  parents  Ralliez j  à 
comme  il.  Ce  trouuoit  mal  aujifi  bien  que  le» 
autres, enfin ^1  fe  refolut  de  prendre pouil 
foy  ce  qu'il  auoit  procure  ppur  tant  d'autreSil 
il  fe  nçmçioit  en  fa  Langue  EtinechKai^atJ 
^le  nom  de  Ican  Baptifte  luy  fut  donne 
çu  ]^Aptefme^  ^y^^^  l^^^^  ,^^^^  1^"»: 
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temps  dans  fa  maladie,  Noflre  Seigneur 
!uy  rendit  la  fanté  3  il  l'en  vint  remercier 
[dans  la  CIuppcUc  de  Kebcc,  fi  toft  quil 
Jj)ûc  marcher^  mais  il  ne  tarda  pas  long- 
|tcmps  fans  eftre  éprouuc  :  i^///  4ccedens  ad 
fcruttutem  Dei  Jîa  in  iuflitU  dr  timoré ,  ér 
mfAfà  animâm  tusm  âd  ientdtiQnem  %  Ces 
[paroles  du  Sage  fe  Vérifient  tous  les  iours 
jdeuant  nos  yeux.   Ce  Néophyte  nauoic 
Jplus  que  t rois  cnfansj  c'cftoicnttroi$  filles  ; 
|l'vne  mariée  ,  I  autre  aagcc  d*cnuîroo  trois 
anS5&  l'autre  dVn  an:  La  plusaagée  ett  mor- 
te Tans  enfans  en  la  fleur  de  fon  aagC5  fort 
Ipauurc  père  la  voyant  trépaflèc  j  nous  a 
Ircnuoyc  fon  corps  de  quarante  lieues  loîng 
jpour  eftre  mis  au  cimetière  def  Ç]|jr.eftiens. 
Il  nous  donna  celle  qui  n'auoit  que  trois 
ans  pour  eftre  éleuée  chez  quelque  Famille 
JFrançoife^  &afin  qu'elle  ne  s'ennuyaft  pas, 
Jil  luy  donna  pour  compagne  vne  autre  pc- 
Itite  fille  fa  parent(?,  dont  Monfieur  Gand^ 
Ivray  père  des  pauures,  prit  le  foin  payant  fa 
Ipenfion,  comme  nous  faifons  de  ceux  que 
mous  tenons  chez  quelques  Familles.  Dieu 
la  pris  pour  foy  la  fille  de  ce  Capitaine,  &: 
alaiflcfautre^  fi  bien  qu'il  ne  luyr  elle  jplus 
Iqu  vn  enfant  quieftçncpr  à  la  mammellc 
Id'vn  grandiio;nbre  qi^o  pieu  luy  auoit  don. 
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in  .  Relation  de  U  NouHelle  France^ 
né  :  Au  bout  du  compte  toutes  ces  afflM 
étions  ne  l'ont  point  ébranlé.  Le  Pctequi 
lefidoitàSillery ,  où  s*eftfaitlaRcdu(ïtion| 
des  SauuàgeSjcnrrantvnîôurMan^  facabJ 
kie,  le treuua tenant  &  baifant vnpcth  Cru. 
cifix  qu'oûluyàuoit  donné;  voyantlc  Perd 
îl  luy  dit  :  Nikanis ,  iay  recours  en  mes  af  J 
flirtions  àçcluy  qui  cft  mort  pour  moy; 
fois  alGlcurè  que  ie  crbycn  luy  du  fond  de 
mon  CG&ur  ;  ie  né  vous  ay  point  menty 
^uand  ie  vous  ay  donné  parole  que  ie  ne 
quitterons  point  la  Fdy.  '  '   ' 

Quelques  Sauuages  tenus  de Tadouffac 
iogci  dans  fà  cabaiie ,  n  auôient  gitcrc  ^  in« 
clination  à  noftrc  creancc/e  gauffant  qàand 
énen  voulôit  parler-,  luy,  pour  leur  întpcfci 
Itlence  ,  dit  tout  haut  qu  il  croioit  en  Dieu, 
&  qu'il  le  vouloit  prier,  inuitant  le  Père  qui 
fetrouualà  derinftruire,  &:  de  le  venir  voir 
tous  les  iours  pour  le  mefme  fubieâ;  le  Père 
prenant  dôncla  parok,  demanda  àfèShou- 
ucaux  hofteSjpourquoyDicu  aubit  créé  le 
Soleil ,  ^ourquoy  ilai:ïbit  formé  les  ani- 
maux :  Cei  grands.cauréur^  en  matîei'C  de 
badincrics  n'eurent  poînt  dû  répûnfeàces 
întcrrogationsi  noftre'Neophytelés  voyant 
muets,  prit  la  parole,  &:  d  ifcourut  fdrt  bien 
die  (la  CreatioQ  du  riioAde^  comme  Dieui 
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aiioît  Fait  le  Soleil  pour  nous  éclaîrçr,  tes 
minimaux pournous  nourrir,  pciifant  à  nous 
comme  vn  bon  pcre  pcn(e  à  Tes  cnfans.  Son 
difcours  nous  j5t  cognoiftre  que  la  Foy  s'en- 
lacinoit  tous  les  ioursdcplus  cnplusdcdans 
l'on  cœur.     Il  tient  aucc  foy  vni:  fiennc 
[parente    baptiféc   à  l'extrémité.     Cette 
femme  cftant  retournée  en  fanté  ne  fc 
foucioit  guicre  de  fon  amc,  quand  on  luy 
parloit  des  Sacrements  elle  fegauflbit,  la 
IConfelTion  luy  fcruant  de  rifée  ;  Noftrè 
Icophyte  la  reprit  luy  impôfant  filencc 
)our  viîtémps,  mais  il  ne  luy  changea  pas 
iecœurj  elle  perfeueroittoufioursdansfcs 
railleries  ,  fe  riant  notamment  du  Sacrc- 
ncnt  de  Pénitence  :  En  fin  clic  fut  iurprî- 
fe  tout  en  vn  coup  dVii  catarre  qui  luy  fer- 
la  quafi  le  conduit  de  la  refpiration  ,   & 
luy  ofta  la  parole  5  ayant  perdu  la  langue, 
Heu  luy  ouurit  les  oreilles.  Le  Père  qui 
Imftruiioit  1  allant vifiter,  lépôuuehta:  En 
In  te  vcila  prife  à  l^  gorge,  c'eft  à  ce  coup 
[uelc  Diable  te  veut  empêcher  tout  de  béa 
le  te  cdnfcfler,  tu  as  rcfufé  de  le  faire  eftanc 
:n  famé ,  peut-  çftrc  ne  le  pourras  tu  plus 
[aire  eftant  malade.  C^fte  pâuure  femme 
touchée  de  Dieu,  fit  figne  qu'elle  defiroit 
léchargcr  fa  coricicncé ,  ôc  tout  fur  Thcu- 
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rc,  ô^dans  fa  cabane  ^  le  Pcre  luy  donnai 
les  figues  quelle  deuoit  faire  aux  interroJ 
gâtions  qu'il  luy  feroit.  Comme  elle  auoit 
fort  bon  uigement ,  noil  feulement  elle  les 
gardoit ,  mais  elle  s'efforça  en  telle  fonc 
quelle  recouura  vn  petit  la  parole}  bref, 
ayant  purifie  fon  cœurjDieu  l*a  remit  en  fan. 
té  5  elle  fe  comporte  maintenant  comme 
vne  perfonne  qui  croit  en  Dieu,  &:  qui  a  vo< 
lonté  de  luy  obcïr. 

Le  Gendre  de  noftrc  Néophyte  audit  bien 
déplus  grandes  difpofitions  à  la  Foy  quel 
celle  femme  :  Ce  bon  homme  retournant 
des  bois  pourfcconfefler  ,  le  Pelé  auqucll 
il  s  adrelfa  luy  demandant  s'il  ne  prioit  pai 
Dieu  en  fa  cabane  :  Non^  dit-il,  ie  ne  le  prk 
pas,  pource  que  icne  fçay.  pas  encore  ce 
qu'il  luy  faut  dire  ^  mais  ne  penfe-tu  pai 
quelquefois  en  luy ,  répliqua  le  Père  :  Al^ 
NiKanis^répondic-il,  i'y  penfe  inceflàmj 
ment,  i'ay  aflez  de  regret  de  ce  que  ie  ni| 
fçay  pas  ce  qu  il  faut  dire.  En  quelque  lieu 
que'i'aille,  le  penfe  toufioursquil  me  voit 
i'cfpere  toufîours  en  luy ,  mon  coeur  vcu 
Coufiour  s  parler  à  luy,  mais  il  ne  fçait  pas  c^ 
qu'il  luy  faut  dire.  Le  Père  fut  bien  confoj 
h  voyant  (|ue  ce  bonh<imrnc  £kifoic  graifg; 
«nslccognoiftrc! 
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La  dernière  pcifonnc  de  la  Famille  de 
noftrc  Néophyte ,  qui  a  efté  baptiféc,  c  cft 
fa  femme,  laquelle  eftbonace&fimple,  fc 
laiffant  conduire  aifément  au  bien;  phifc 
ànoftre  Seigneur  répandre  fur  elle  fa  fain- 
ctc  bénédiction,  &  fur  fon  mary,  &  fur  tous 
ceux  de  fa  cabane  ou  niaifon. 

Quelques  Sauuages  ont  voulu  pcrfuader 
à  ce  braue  Capitaine  de  prendre  vnc  fécon- 
de fcm^mc,  à  quoy  il  fcmbloit  qqafi  obli- 
gé félon  les  loix  ou  les  coutumes  dç  fa  Na* 
tion,  la  femme  mefmc  l'en  a  foUicité,  & 
cclaluy  eft  airiuc  par  deux  fois  à  Toccafiori 
de  deux  femmes  qu  on  luy  a  voulu  don- 
ner en  diucrs  temps  :  mais  il  répondit  ea 
ces  termes  ;  Vous  yçnez  trop  tard,  i*ay  don- 
ré  riia  parole  à  Dieu ,  ie  ne  fçaurois  pïuj^ 
m'endéd^r^  :  le  luy  veux  pbejirjj^eluyay 
dit^  ie  tobeiray,  ie  le  vçux  faire.     Qui* 
conque  a  çognoifl^iiçe  delà  liberté  des  Sau^ 
ugges,  &  le  befoin  qu'ils  ont  de  jdufieurs 
fcmmis  pour  leur  ménage ,  dira  que  la  gra- 
ce  eft  bien  forte  qui  renuerfe  les  coutumes 
du  pais ,  bride  les  Ipi;^  dç^a  oj^it^  &C  comtois; 
le  propre  intereft. 
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Chapitre    VIII. 


:n 


Delà Conuerjîon  O*  au  baptefme 
dvn  Sorcier. 
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I'Ay  dit  fduuent  qu'on  donnoîticy  le  nom 
dcrorcleràceiwinslbnglcnrs  oi'  charla. 
tans  qui  le  iriélcnt  de  chanter  &  utfoufflcrj 
les  malades,  de  confultei  lès  Diables,  &  de 
tuer  les  hommes  par  leurs  forts.  1  c  me  per- 
fuade  qu en  cfFcft  il  y  en  aquclqu'vn  entrcl 
eux  quiacommunicauonauecles  Demonsj 
mais  Ici  plufpart  ne  font  qac  des  trompeurs, 
cxcrçans  leurs  iongleries  pour  tirer  qucl-l 
quesprefcns  despauuresmaladeS)  &pûut 
fe  rendre  recommandables ,  oii  pour ie  fai. 
re  craindre.   Celuy  dorit  ie    vay   pailerl 
cftoit  deceftc  cathegorie,  ileftoit  redoute  [ 
de  fes  gens 5  &  tenu  pour  vn  méchant  hom- 
me j  l'en  ay  fouucnt  parlé  es  Relations  pre-l 
cedentes,  car  nousauons  eu  quelques  pri- 
fcsauec  luy  en  Japrefencc  de  fes  Compa- 
triotes s  mais  comme  fon  art  eftoit  fbndi| 
furie  mexUbnge^  &  que  nogs  cftions ap- 
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I  pijyczfut  la  vcritéj  nous  le  battifmes  fi  ruJ 
Idcmcnt,  qiul  fc  rcndité  Ilnous venoit  trou- 
lier  en  parriculicr  pour  fc  faire  inftruircj 
[nous  croj  ons  au  commencement  quil  n*a- 
uoit  pas  lant  de  dcfir  dé  nous  auoir  pour 
amis,  qu'il  craignoit  de  nous  auoir  pour  en- 
nemis 5  inais  Dieu  qui  cft  le  Maiftte  des 
cœurs  le  touchoitinteneuremcnt,  &  Icdif- 
pofûic  à  vn  bien  qui  furpaffe  noftre  cognoif- 
lance  :  Nous  quittant  pour  aller  à  la  guerre, 
lilnous  affeura  qu'il auroit  recours  à  Dieuj& 
Iqu'il  croyoit  en  luy  fans  feintifc  5  il  cognut 
bien  que  nous  prenions  fes  paroles  comme 
vn  compliment  dç  Saunage,  qui  ne  fait  pas 
liificukçdementir^Ccftpourquoyfetrou- 
lant  par  après  dans  les  d  fficultc2,&  s'adref-. 
fantà  DieUjilluydifoit  :  Lc$  peresnepcn- 
fenrpa^  que  ^aye  recours  à  toy,  &  queic  te 
prie,  ijiais  ils  font  tromper;  ne  laiffe  pas 
pourtant  de  me  fccçurir.  Or  comme  pla- 
leurs  chofes  luy  font  arriuécs  lefpace  de 
deux  ans  quil  a  pourfuiuy  fon  Baptcfmc, 
"en  rapporteray  fuçcinâemcnt  vne  partie  : 
^oicy  ce  qu'il  nous  a  racontée 

Comme  nous  vous  eufmes  quitté  pour 
iller  à  la  gueire^icdy  à  mes  camarades  fur 
[e  foir  qu'il  falloir  faire  les  prières  quon. 
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11^     Relation  de  UNomelle  France, 
nousauoitenfcigné  •,  ils  fe  mocqucrcnt  de 
nioy;  ccquifutcaufe  que  icne  prioisDieu 
qu'en  mon  cœur.  Quand  nous  fufmesaiii- 
ucz  au  païs  de  nos  ennemis ,  nous  eftans  ict. 
teztropauant,  nous  nous  vifmes  en  vnin* 
ftantinueftisdetouscoftcz;  alors  ic  fislefi' 
gne  de  la  Croix  5  &:  dis  à  Dieu  :  Tu  es  tout. 
puilTant ,  fccoure  moy ,  tu  le  peus  faire  :  le 
combat  s'anima  tout  à  coup,  les  flèches  vo- 
loient  par  1  air  comme  la  grcfle  tombe  furla 
terre,  elles  paflbient  à  l'entour  de  moy  com- 
me la  foudre  fans  me  toucher,ie  voyois  tom- 
ber  mes  camarades  à  mespieds^les  vns  tuez 
les  autres  bleflez,  fans  que  iereceuflc  aucun 
«dommage:  en  fin  trouuant  iour  au  trauers  de 
l'ennemy,ic  me  fauuc  auec  quelques- vns  ds 
mes  gens,&:  comme  nous  eftions  pourfuiuis 
BOUS  allions  comme  la  tcmpéftc  -,  ceux  qui 
liVaccompagnoient,   me  difoient  fouuenti 
qu'ils  n'enpouuoient  plus  5  pour  moy  Icuant' 
fouuent  mon  cœur  à  Dieu,il  me  femble  qu'il  1 
me  fortifioit  en  forte ,  queienefcnty  iamais 
aucune  débilité,  fty  pourlafaim,  ny  pour  le 
trauail.que  nous  endprîonsj  eftans  arriuez 
au  lieu  où  nous  auions  laiffe  nos  canots,nous  | 
n'auions  riendu  tout  à  manger  j  iedy  dere- 
chef à  ceux  qui  cftoient  reftez  aucc  moy  3 
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qu  il  fc  fallok  adrcfler  à  Dieu  ;  maïs  ils  n'en 
tindrenc  conte,  le  ne  laiflày  pas  de  Hnuo- 
que  r,  luy  prefentant  celle  prière  :  Toy  qui 
as  fait  les  oy féaux  5  i*enay  bcfoin ,  tu  m*cn 
pcus  donner  fi  tu  veux  ;  fi  tu  neveux  pas,  il 
n'importe  5  ic  ne  laifleray  pas  de  croire  en 
toy.  Ayant  dit  cela  3  ie  fay  le  figne  de  la 
CroiXsôcme  iette  dansvnc  Ifle  pour  chafler, 
ie  nallay  pas  bien  loing  que  ie  rencontray 
ynç  vache  lauuagc  5  ie  la  fais  faillir  à  l'eau  où: 
nous  la  tuafmcs  5  la  voyant  morte ,  ie  rcmer- 
ciay  celuy  qui  nous  rauoit  donnée  -,  &  mes 
gens  furent  contraints  de  cpnfefl'er  que  ce 
prefcnt  venoit  de  fa  bonté. 

Apres  nous  eftre  vn  petit  rafraichisj  nous 
pourfui^ifmes  noftre  chemin  ^  arriuez  que 
nousfufmesaugrandfleuuc,  ipus  dcfcenr 
difmcs  dans  leslfles  du  LaCjOÙnpus  trou- 
uafmes  quelques  Sauuages  preflicz  de  la 
îÀm  'y  nos  gens  leur  dirent  quayant  fait 
211a  prière  à  Dieu  ,  il  nous  auoit  donné  à 
Hianger ,  ils  me  prefl'crent  fort  de  le  prier 
^our  eux,  voyans  leur  necefïîte  ôf  la  noftre  j 
car  nousauions  défia  confommé  ce  qui  nous 
leftoit  de  chair  de  cefte  vache  fauuagc.  Iq 
îiiydisces  paroles  :  Ces  gens  font  à  toyj 
car  tu  as  fait  tous  les  hommes  5  ils  ont  faim;> 
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110  Relation  de  la  NomeHe  France^ 
&  nous  auffi;  donne  nous  à  manger  fi  tu| 
veux,  tu  pcus  tout  5  fi  tu  as  de  bonnes! 
pcnfées  pour  nous,  nous  en  trouuerons; 
îînon,  nous  nVn  trouuerons  point,  inaisl 
il  n  importe  5  quaud  tu  ne  m'en  voudrois 
point  donner,  ic  ne  hifibrois  pas  decroi, 
le  en  toy  :  Ma  prière  finie ,  ie  m*en  vay 
chaffer,  ic  ne  trouuay  rien  ,  ie  penfois  i 
part  moy  ,  il  ne  m'en  veut  pas  donner, 
mais  il  n  importe  :  CVft  luy  qui  cft  Ici 
Maiftrc»  Commeicremontoîs  dans  mon 
canot,  ie  vçisicnç  fçay  quoy  flotter  fur 
la  riuierc  ,  ic  penfois  au  çonmicncemcnt 
que  ce  fufi:  vn  bois  ,  mais  voyant  qu'il 
couppoit  le  fil  de  l'eau ,  ie  le  pourfuiuyj 
ie  trouuay  que  c  efi:oit  vn  cerf  qui  tra- 
ucrfoit  d'vne  Ifle  en  vne  autre:  nous  le 
mifmes  bicn-toft  à  mort,  auec  l*éronne- 
ment  de  mes  gens  qui  en  firent  curée 
âuecmoy. 

Au  partir  de  là  ,  ic  me  rctiray  vers 
les  Algonquins  ,  où  la  contagion  corn- 
niençoit  dcfia.  Or  comme  ie  vous  auois 
fréquenté  ,  on  me  demandoit  fouuent 
quelle  cftoit  voftire  créance ,  leur  expo- 
iant  ce  que  vous  nvauicz  enfeigné  de 
tautre  vie^    ils  fe  mocquoicnt  de  moy^ 
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s'clbnrians  que  ie  fuilc  fi hcbcté  Je  croiio 
leschofes  fi  éloignées  des  Cens.  Si  ces  Pc- 
:cs nous difoient ,  faifoieiit  ils,  croyez  ea 

lieu,  &  vous  viurez  long  temps  en  tciire; 
'ous  ne  ferez  point  malades ,  vo9  aurez  tous 
[es  chcueux  gris  dcuantquedemourir;cet- 
tedoCirinefcroit  bonne,  tout  lemondeles 
:roiroit ,  mais  ils  parlent  d*vne  autre  vie ,  & 
ions  font  perdre  celle  que  nous  viuons  ci 
)as  par  leurs  prtcres.  Voila  ce  qui  ne  vaut 
lien  :  Et  tpy-mefmc,  t^ic  difoient-ils ,  tu 
lîQurras  bien-toft  ,  puis  que  tu  leur  veux 
:roire.  le  difois  à  part  moy  entendant 
xsdifcours,  ic  ne  penfe  pas  que  Dieu  qui 
rftfi  bon,  me  tue  pour  croire  en  Iuy5&:  pour 
[uy  vouloir  obey r  :  en  effed  il  m*a  conferuè, 

tous  ceux  qui  parloient  contre  luy  font 
iiorts.  La  maladie  nous  preffa  fi  fort,  qu'on 
[aiffoit  les  corps  des  Trépaflez  (ans  fcpultu- 
re^  on  ne  les  ofoit  aborder ,  &  moy  ie  les  cn^ 
feueliflbis  &  enterrois  fans  rien  craindre , 
'riant  Dieu  qu  il  me  conferuaft  ce  qu  il  a 
tait.  Voila  ce  que  ce  Néophyte  nous  ra- 
:Qntoit. 

Quittant  le  pays  des  Algonquins,  il  s'en 
nm  aux  trois  Riuicres  ,  fe  prefente  à  nos 
Pcies  pour  cftre  inftruit,  ils  le  rebutèrent  au 
►oainienccment  comme  vn  forcier  qu'ils 
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111  Heïatîon  de  la  NomcUe  France 
croyoicnt  trop  attache  à  fcs  badincrics,mais| 
fa  pcrfcucrance  l'emporta-,  on  Tinflruit  ct\| 
purticulicr,  &Dieuleprouuc  en  publiera 
femme  ^rfesenfans,  &:fon frère,  meurent 
de  pefte ,  il  leur  procure  à  tous  le  Baptefmc| 
fans  s  ébranler. 

Vn  Capitaine  le  fait  prier  de  foufflcr  vnl 
malade,  luy  offrant  vn  grand  collier  de  porJ 
celaine ,  il  renuoyc  le  prefent ,  &  dit  tout 
haut  en  public  quefon  art  de  forcier  eft  vn 
art  de- trompeur  5  qu'il  a  abuse  autrefois  fcs 
Compatriotes,  ôC  qu'il  lie  le  veUt  pluj| 
faire. 

Comme  il  fevoyoit  molcftc  defesgcnsl 
iaux  trois  RiuiercS5ildcfccnditàKcbec5  0Ù 
il  fie  des  merueilles  au  commencement; 
mais  en  fin  les  femmes  qui  ont  deprauc  le 
cœur  de  Salomon  le  penfcrent  perdréj  il  cn| 
Voulut  époufer  vne  à  laquelle  vn  autre  prê- 
te idoic,  ilfelaifl'e  emporter  au  ieu  :  bref  i!| 
nous  donna  vn  tel  mécontentement ,  que 
nouslcchallâfmesdc  la  maifon  où  nous  h  J 
nions  logé  5  &  luy  fifmes  quitter  Thabit  à  la 
françoife  qu  il  portoit.    Comme  il  fe  veit 
traité  de  la  forte ,  il  ouurc  les  yeux,  &  parle 
au  Père  qui  l'enuoyoit  en  cette  forte.  En  me 
chaflànt  de  cette  maifon ,  me  fermez  vous 
ï^  porte  de  TEglifc^  lefufez  vous  de  nVinJ 


ne 
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[lurc?  Le  Pcre  luy  rcplicpant  qu on nç 
laillcroit  pas  de  l'cnfcigncr  s*il  vouloir  o- 
>cir:  il  s*cciia  ^  Voila  qui  va  bien,  ienc 
;raignois  que  ce  poinft,  pour  voftrcmai- 
fon  &  voftrc  Iccours  ,  &  vos  habits ,  c  cft 
Icquoy  icne  me  mets  pas  en  peine,  dic-il> 
lie  pouiray  viure  fans  cela  -,  mais  i*auoi$ 
Igrand  peur  que  vous  refufaffiez  de  m  en- 
Ifcigner  le  chemin  du  Ciel  :  le  voy  bien 
mue  ie  fais  mal,  mais  ie  ne  veux  pas  pcr- 
[fcucrcr  dans  mon  péché. 

Comrne  nous  crions  certain  iour  contre 
lleur  façon,  défaire,  il  nous  dit j  Efcoutez- 
moy  à  vpftre  çour^ie  veux  parler^  fi  vous  n*a. 
liiez  non  pluslaconnoiilânccdesEfcriturcs 
que  nous  autres,  fi  Dieu  ncvousauoitpas 
cnlcigné  dauantagc  3  fi  vos  anceftrcs  ne 
vousauoict  laiffez  que  le  ventre  &  la  guerre 
comme  à  nous  ,  pcut-cftre  ne  feriez  vous 
pas  plus  gens  de  bien  que  nous. 

Vne  autrefois  vn  des  Pcres  qui  lauoit 
enfeignépaffant  auprès  de  luy  fans  luy  rien 
dire,  comme  en  le  mèprifant  pour  auoir 
peidufaferueur,  ilTarrefta  tout  court ,  èc 
luy  dit  d Vne  voix  haute  ;  Qui  penfe-tu  que 
foitPigar^ich?  (  c'eft  aînfi  qu  il  fenommoic 
(icuant  fon  baptcfme  )  c  elt  vn  gros  arbre 
forcement  enraciné  dans  la  terre,  çrois-tu 
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r  1 4  Relation  de  la  NouueOe  France  l 
le  ictter  à  bas  tout  d*vn  coup  ?  Donne,  don. 
ne  de  gi  nds  coupsde  hache,  àc  continué 
long- temps,  &  enfintulerenuerfcrasjila 
cnnie  de  tomber,maisil  ne  peut,fcs  racines, 
ccft  à  dire ,  fcs  mcfchantes  habitudes,  le 
rcclciincnt  malgré  qu  il  en  ait  5  Ne  perds 
pas  courage ,  tu  en  viendras  à  bout 

Au  mcfme  temps  que  nous  le  rebutions, 
il  futfollicitéde  retourner  à  fesiongleries; 
on  luy  firdcs  prefcnts,  on  luy  promit  que  le 
tout  (e  feront  en  fecret,  cependant  quoy  il 
€(ir  vnc  grande  difrttc  des  chofesqu*oniiiy 
prcf  cnroit ,   iamais  neantmoins  on  ne  les 
v^^'.iiutacceptrr^nyreprendicron  tambour, 
En  fin  nous  nauon^  pas  reconnu  qui! ait 
perdu  la  foy  nonobflant  fcs  d  .bouches  ou 
fes  libertcz:  II  prioit  Dieu  tous  le^  ioursfoic 
èc  matin  en  fa  Cabane,  &c  partoutoiiilfe 
trouuoit  il  publioit  noftr^  Créance  (ans 
craindre  fcs  compatriotes;  Le  rcfpcct  hu- 
main qui  fait  icy  t)ien  du  mal ,  aulli  bié  qu  en 
France,  ne  l'empêche  guier'=*  de  dire  ce  qu'ij 
penfe  5  C'eft  vn  ef pri t  prom  pr,  hardy ,  que  la 
crainte  de  l'enfer  a  retenu  dans  quelque 
deuoir  depuis  que  la  Foy  s'eft  emparée  do 
ion  ame,     Qr  comme  il  voyoit  que  nous 
le  renuoyons  de  temps  en  temps  pour  foa 
jbaptçfme,  îl  nous  a  fort  preftcz,  ^  ^.  pas 
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le  bonnes  railons.   Puis  que  vous  cnlei* 
'nez,  difoit-il ,  que  Dieu  fait  mifcricor*- 
|c  5  te  cfFacc  les  pcchez  de  ceux  qui  croict 
;nluy  5  &  qui  font  baptifcz,  pourquoy  me 
tfu(cz  vous  le  baptcfme  ,  raoy  qui  tef- 
noignc  publiqucmét  le  regret  que  i  aydc 
(•auoiroffcsc?Si  vous  hayffcz  mes  malices 
)aptifcz-moy5&  elles  ieront  effacées,  ôc 
rous  n'aurez  plus  dequoy  haïr  en  moy* 
lay  commis plufieurs péchez  queien'au^ 
rois  pas  commis  fi  vous  m'euifiez  haptî^ 
ré,  car  i'ay  touHours  eu  cette  refolution 
(i  iamaisiele  pouuoisedre,  queie  refpe"* 
terois  mon  baptefme  ,  mais  ne  Tcftant 
n% ,  le  fuis  comme  vn  chien ,  c  cft  pour- 
juoy  iemelaiilealleràmes  paffionSjaucc 
:cgret  neantmoins.    Nous  le  rcprifmcs 
'ne  fois  publiquement  d*vne  faute  qu'il 
Faifoit  en  noftreprefcnce,luy  fanss'efton- 
icr  nous  dit  deuanttous  (es  gens»  le  no 
:royois  pas  que  cette  aâion  fut  mauuai^ 
fe ,  mais  puis  qu^cUe  l'eft  ,  rayorcgret  de 
lauoir commis,  &iamais  plusilnem'ad* 
tiendra  delà  commettre.  Et  purs  il  nous 
rint  trouuer  en  particulier  pourfçauoir  la 
raifon  pourquoy  nous  condamnions  cette 
iftion  ;  luy  ayant  donné,  ils'accufafoy; 

iclmc  3  s*cftoanant  de  fa  beftifc»    Jf.  ^ 
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Le  voyans  vn  certain  iour  tout  penfil 
te  afflige  5  nous  luy  dcmandarmcs  ce  qui 
auoit  jmon  cœur  eft  trifte,  rcfpondit.il 
car  il  me  fcmble  que  Dieu  ne  nous  aymei 
pas  3  puis  qu  il  nous  commande  des  choJ 
fcs  que  nous  ne  £çau rions  garder  :  ily)| 
bien  des  péchez  que  ie  n^  crains  point] 
xnais  il  y  en  a  qui  me  font  peur.    lenci 
crains  point  Tyurongnerie^ny  les  feftinsil 
manger, ny  la  confulte  dfcs  Dempnç  ,  njl 
nos  chantcries ,  ny  l'orgueil,  ny  le  lar- 
cin 5  ny  le  meurtre ,  mais  ic  crains  lç$  fcmJ 
mes^  Dieu  nous  commande  de  n'crpoul 
fer  quVne  ieule  femme  y  te  Ci  elle  nouJ 
quitte,  de  n  en  point  prendre  d'autre:  mJ 
me  voila  dortc  contraint  d'cltre  fcpl  ,caq 
nos  fcqfimcs  n  ont  point  d  cfpiit.  Dé  viJ 
urc  parmy  nous  fans  femme,  c'eft  viurcl 
fansfecourSjfans  mefnage,  ô£  tpufiourJ 
vagabond.    Nous  by  demandafrpes  s'il 
ne  penfoic  pas  auoic  aiTez  c|e  force  auecl 
la  grâce  d^.Dieu ,  de  nt;  point  quit^r  fal 
femme  flii  cas  qu'il  en  eut  efpo^fiq  yncl 
chrcftienne  :  Ouy  deavtepartit-il^  ç^r  À 
n'ay  pas  enuie  de  rabandonaet.   Or  luyl 
fijmes  nous,^  Dieu  eft  aifez  puiiTani; 
pour  te  donner  la  perfeuerancc  au  tpariaJ 
ge  auec  vne  feule  femme  ^  pourquoy  m 
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]o urra-îl  pas  donner  la  mcfmc  force  à  vno 
fcmm;  fi  elle  cft  chrcftienne  ?  Vous  aue2& 
jaisô'j  repliqu  a-  il,  ic  ne  pcrdray  point  cou- 
age,  mon  cfperance  cftcnluy ,  ô^  quand 

lefme  ie  dcurois  eArc  feul  le  relie  de  mes 
jours ,  la  vie  n  cft  pas  loqgue. 

Le  temps  deftiné  pour  fon  Baptefmé 
[^approchant,  nouslerohdafmes  plus  par. 
iculierement  >  nous  lujf  difmes  certaia 
tour  que  s*il  tomboit  malade  eftant  chte^^ 
tien  ,  qu'il  s'imagincroit  que  nous  luyj 
luions  cau(è  cette  maladie;  ileft  vray,  dit* 
II,  qu'on  vous  croit  les  autheurs  delacon* 
agion  qui  recommence,  mais  ic  me  ris  de 
|ouc  cela,  vous  n'eftes  pas  des  Dieux  pouc 
lifpofer  delà  vie  des  hommes.  Tes  gens 
|e diuertiront  delà  Foy,luy  difmes- nous^ 
[u  es  inconftant^tune  tiendras  point  fer<» 

ic.Il  cft  bien  vray que ien'ay point d*cCè^ 
)rit,  refpondit-il,  mais  quand  tous  lesSau« 
lagcs  mediroient ,  nous  te  tuerons  ft  tu  te 
fais  baptifer ,  ieleur  dirois^tues  moy,  il 
l'importe  5  ie  veux  cftrc  baptiscipuisquc 
le  grand  Capitaine  du  Ciel  le  veut  ainlij 
le  luy  veux  obeyr ,  &  non  pas  à  vous  au- 
tres qui  n'auez  ny  force  ny  crédit  fur  nos 
imcs.  Mais  d*où  vient, luy  difmes. nous, 
[uc  tu  n*c(l  pas  aynic  de  U^  Ç^piç^^fii 
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le  n'en  (cache  qu'v n^rcfpondic-il ,  quimJ 
haïflc,  èc  ccluy  là  me  dccrie  auprès  dej 
autres  3  il  a  dépit  de  ce  que  ie  veux  aller  au 
Ciel,  voyant  bien  qu*iliraen  enfer  s'il  rc 
quitte  fes  fcramcs,cc  qu'il  ne  fera  iamais;!] 
dit  qu'il  veut  cftrç  baptifé ,  mais  fi  vous  ne 
le  baptiûz  auec  deux  femmes,il  ne  le  fenl 
de  long-temps:  yr  comme  il  void  qucie 
fuis  pour  cftrc  t^^ptifé  deuant  luy  ,  quoi- 
que vous  ayez  commencé  de  l'infiruircl 
deuant  moy  5  il  me  porte  cnuicdc  eequj 
îc  veux  aller  le  premier  en  Paradis.  S 
|-cfponce  nous  fit  rire.  Ccn'cftpas  néant 
moins  la  raifon  pourquoy  il  cft  moins ay 
tné.  Cela  prouicnt  de  ce  qu  eftant  libre, 
èc  dVnc  humeur  hardie  il  paroîft  alcicr, 
Or  les  Sauuagcs  ne'fçauroient  fupportc 
en  aucune  façon  ceux  qui  paroiflcnt  vou 
loir  prendre  quelque  a'fcèndant  itur  tes  au- 
tres 3  ils  mettent  toute  la  vertu  en  vne  ccr 
rainç  douceur  ou  apathie  ,  ne  recognoifj 
fantquafi point  dépêché  plus  énorme  qi 
Jacolere.  ,  '.  •  -*  ,  '  .  ' 
^En  fin  ce  bon  homme  après  auoir  n:appi 
long-tetpps  à  la  porte  y  fut  admis  au  3a 
cremcnt  de  Baptefmc  y  on  luy  fit  port 
le  nom  d'Eftienne  au  fottir  de  ce  bain  Sa^ 
cré  «  il  nous  diCi  II  me  femble  que  ie  iuû 
*  ■    ^.-/^  •       "  '""autw 
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autre  que  ie  n'cftois ,  que  Tay  vnc  autre  vie 
en  rnoy  ,  c'cft  tout  de  bon  que  ic  veux 
obcïr  à  Dieu.  Nous  luy  fîfmcs  entendre 
qu*il  cftoit  à  propos  qu'il  tcfmoignaft  à  fcs 
Compatriotes  Us  bonnes  refolutions.  le 
l'ay  défia  fait,  répliqua- il  5  i*ay  publié  par 
tout  que  ic  vouloir  quitter  mes  mefchan- 
tes  habitudes,&  qu'on  nVauoit  appris  que 
les  eaux  du  Ëaptefinc  ne  me  feruiroient 
de  rien,  fi  ie  ne  vouloisviurefclonlaLoy 
de  Dieu  &  de  fon  EgHfe  :  mais  ie'leur  di- 
ray  cncor  vne  fois  puilque  ^ous  le  défi. 
rcZjielcur  fcray  fedin,  &declarcray  tout 
haut  que  ie  fuis  enfant  de  Dieu ,  &  que  ic 
veux  garder  tout  ce  qui  me  fera  comman- 
de ,  renonçant  a  toutes  nos  fottifes  3  & 
&  foulant  aux  pieds  toutes  nos  vieilles 
façons  de  faire.  Dieu  luy  en  face  la  grâce. 
Quelque  temps  après  fon  baptcfmC) 
nous  Tauons  marié  en  face  de  rÉglifc  à 
vne  veufue  chrétienne.  Les  fainâes  cé- 
rémonies que  nous  gardons  en  ladmini- 
firation  des  Sacicmens  ^  fuiuant  Tordre 
lou  le  Rituel  Romain  ,  rauiiTent  &  tou- 
chent ces  bonnes  gens.  Luy  &  fa  femme 
frci]uentent  maintenant  les  Sacremens, 
icfpere  que  Dieu  leur  donnera  fa  fainâjt^ 
Ibcncdiâion.  Amen.         ;  ;  ,  % 
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Chapitre    IX.    * 

''^       Du  Séminaire  des  Saunages,  '" 

NOus  auons  tenu  cette  année  dâs  nos 
Séminaires  des  Montagnais,  des  A! 
gonquinsj  &  desHuronSc  Les  Seminari- 
fies  lont  de  conditions  bien  différentes 
auffi'bicn  que  d'iagcs,  les  vns  nous  font 
donnez  pour  toufiours  ,  &:  nous  les  auons 
cfleucz  chez  quelque  familles  5  à  eau fe de 
leur  ieuneffej  les  autres  d emcuroicnt  aucc 
nous  afin  d*cftrc  inftruits  en  la  Foy  5  &  es 
vertus  cbr^ftiennes  :  les  vns  n'ont  refpiré 
que  la  liberté  5  les  autres  fe  font  faits  plaK| 
ncmcnt  inflruirc,  &  ont  rcceu  le  fainét  Ba. 
ptcfnic:  Brefjie  puis  dire  que  le  Séminaire  1 
s'cft  veudansla  bonacc  ^dans  latempe- 
ftcjdans  la  profperité  ^dansladucrfité-j 
Mais  pour  defcendrc  en  particulier. 

Ccluy  des  Hurons  qui  a  reufli  par  ex- 
cellence jcftoit  vn  homme  aagéd'cnuironl 
cinquante  ans  5  il  n^apoint  daagc  qui  ne 
foit  propre  pour  le  Cicl^on  a  tant  cric  qu'il| 
falloir  auoir  foin  particulièrement  des  icu- 
^f  s  plantes ,  qu'on  ne  deuoit  efp  crcr  aucunl 
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ifruift  des  vieilles  fouchcs 5  &  Dieu  nous 
fait  fouucnt  cognoiftrc  le  contrair<;  ^Ce 
bonhomme  ayant oùy  parler  de  Diicu  en 
ion  païs^pritrefolutiondedefcctlrc  àKc-, 
bcC5&:  dypaffer  vnhyijcr,afinclMppren- 
drcàle  cognoiftre.  En  chemin  il  rcncon-» 
tia  lorcphTe^acirhonqui  (brtoât  du  Sé- 
minaire, qui  le  confirma  forte  ment  dans 
kon  deflein  3  luy  donnant  vn  chappclec 
Ipour  marque  de  (on  amitié:  Ef  tant  arriué 
[aux  crois  Riuieres,  il  fe  prcfentc  ;  pour  cftrc 
Ireçcu,  le  voyant  fi  aagé  nous  Icrebutaf- 
Imes,  les  Sauuages  nefe  font  pa  s  cfcÔduire 
jïrois  fois  ,  s'ils  n'ont  vnc  gra  nde  paffioti 
'obtenir  ce  qu'ils  demandent  j  nous  refu- 
fafmesceluy-cy  plusde  quatre:,  &C€pcn- 
lanc  iamais  il  ne  perdit  courag  c  j  ils'adref- 
[oit  à  nos  François  afin  d'auoir  entrée  chez 
lous  pài  leur  moyen  5  mais  le  Père  qui  de- 
loicauoir  charge  de  luy5le\'oulantcon- 
aire entièrement 5 luy  dit  qu'il eftoit trop 
lagc,  ^  qu'il  auoit  Tcfprit  troj>  pefant  pour 
[etcnir  ce  qu  on  luy  cnfcigneroit.  De  plus, 
qu'ayant  cognoiffancc  de  la  Rîuicrc,  il  s'en 
)ourroit  «nfuir,  ôc'  defrobcr  ce  qu'il  pour- 
toit  attraper  en  noftre  maifon,cômc d'au^ 
rcsauoient  faiâ: ,  ôrparconlequent  qu'il 
en  retournât  en  fon  païs  pour  fc  faire 
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I  j  z      Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
inftruire  par  no$  Percs  qui  cftoicnt  là.  A 
tout  c  ck  il  repartit  aucc  iugemcnt:  Il  me 
fembic ,  fit-il,  que  tu  n'as  pas  raifon  de  prc- 
ferer<lcs  cnfans  à  des  hommes  faits.  Les 
icuncs  gens  ne  font  point  cfcoutczen  no. 
itre  pâ.ys ,  quand  ils  diroient  des  merueil- 
les,  on  ne  iescroiroitpas;  mais  les  hom< 
mes  parlcntjils ont l'efprii ferme, on  croiti 
ce  qu'ils  dlifent  jc'cft  pourquoy  ic  ferayl 
mieux  mo  n  raport  de  voftre  doftrine  cftât  | 
de  retour  au  païs  ,  que  non  pas  les  enfansi 
quetu  techerchc.PourlacrainrcquetuasI 
queicnenrenfuye,&:que  ic  nedefrobe,! 
ielaifferay  -des  gages  entre  les  mains  des| 
Fraçois  qui:  vaudront  bien  ce  que ie  pour- 
rois  emporter,  fi  ie  vouloiscftremcfchanr.l 
Quand  eu  de  me  faire  inftruire  en  noftrc 
bourgade,  ccftchofe  pénible  pour  les di. 
uertiflcmens  qui  furuicnncnt,tant  dVn  co- 
fté  desaffiiires ,  que  de  la  dioerfitc  desopi- 
nionSj&dcs  fcntimcs  de  mes  Compatrio-I 
tes  ,  qui  n'ont  pas  la  mefmc  volonté  que 
moy:  c'eft  ce  qui  m*a  fait  refoudredc  ve- 
nir c'a  bas  pour  traiter  auec  vous  en  paixjà 
hors  du  bruit  d'vne  chofc  de  fi  grande  im- 
portâcc,  fi  bien  que  i'ay  refolu  quand  vous! 
ni'efcôduiriez  de  chercher  quelque  Fran- 
fois  qui  me  rcçoiuc  en  fa  maifon^du  moinsl 


.   en  Tanftêe  i  6j^.  ijj 

pourvn  hyucr,  afin  qu'on  m'cnfeig^Tic  ce 
Ique  ic  ne  puis  fçauoir  de  moy  melnK;.  En 
cffcâ,commG  ce  bon  homme  vie  que  non- 
obftant  Ces  rcfponccs  nous  ne  le  voulions 
pasadmcttrc  au  Séminaire,  il  s'allie d'vn 
François  quileiogeen  fa  maison,  auccdcf- 
fcin  d'aller  tous  les  iours  apprendr^c  quel- 
jucchofedenoftre  créance  chez  yn  tru- 
:hernent François.  Cependant  nousatten- 
lions  de  iour  à  autre  qu'il  s'en  iroit  ^  eftanc 
lommc  défia  âgé ,  &  qu  il  s'embar  qucroit 
wcc  quelques- vns  de  fes  compatriqtes 
[u'il  voyoit  tous  les  iours  arriuer,  &sca 
retourner  en  leur  pais  jayans  leurs  traites 
m  leurs  marchandifes.  Mais  enfin  Dieu 
[auoit  choifi  &:  efcrit  au  LiuredefesEf- 
;uz.C  ommc  nous  vifmes  que  fes  gens  ne 
lébranfloicnt  point,  nous  le  reccufmes,  &: 
limes  defccndre  à  Kebec ,  où  fans  mentir 
iafaitparoiftrc  vn  naturel  bien  efloignc 
letout  ce  qu'on  conçoit  d'vn  Saunage;  il 
aufli  donné  des  indices  dVne  grâce  (î 
irticulierc>  qu'à  peine  Taurions  nous  pu 
roire,  fi  nous  n  c  lauions  v  eu  de  nos  yeux. 
Icftoit  doux, courtois,  facile,  prompt  à 
ireplaifir  à  qui  que  ce  fut,  iamais  oifif,  il 
Imiroit  la  beauté  de  noitre  Foy  :  &  voyaC 
losveritez  fi  conformes  àiaraifon^il  les 
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1 5  4      Relation  de  la  Nouuelle  France, 
goûrc  lit  aucc  plaifîr  ,  le  voyant  fuffifam- 
ment  inftruit  pour  le  Baptermc ,  il  le  de. 
mand  oit  auee  vne    affection  fi  cordiale 
qu*on  lie  luy  pûc  rcfuTcr.  Noftre  Seii'jncur 
nous  donna  vn  beau  fuietdc  rccognoiftrc 
fa  conftancc.  Quinze  ou  (cize  Huions  de 
fcs  co  inpatriotcs  (ctrouuans  engagez  dâs 
le  coiiimencement  de  Ihyucr  parmy  Ic5 
Franç<  )is,ôw  ne  pouuant  retourner  en  leur 
pais,  d  emeurcrcnt  allez  L^ng  temps  pro 
chcdu  Séminaire, côiBc  la  plurpartauoiét 
plaftod:  des  penl'ces  de  guerre ,  où  ils  vou 
loient  e ncor aller,  &:  d'où  ilsvcnoient,  que 
delapaîx  Euangcliquc.  Ilsfemocquoicnt 
de  noiVre  Néophyte, lequel  leur  donnoit 
de  boni»  c6feils,auec  vne  prudence  &:  vne 
dexcerirc  fort  remarquable  :  Mais  voyant 
que  Tes  paroles  tomboicnt  a  rsrrc^ils'eflo'. 
gnoit  doucement  de  leur  compagnie  pomi 
neftre  participant  de  leurs  forcifcs.  Us  lu; 
reprochoiôt qu'il n*eftoit  plus  Huron,qui 
auoit  renonce  a  fon  païs ,  mais  ce  bon  G 
thccumene  nefefouciant  guicre  deleoi 
blafme,leur  refpondoit  doucement  qui 
ne  fe  dcfpoûilloit  pas  de  l'amour  de  fanjj 
tion ,  mais  qu'il  en  quittoit  les  vices:  Voici 
comme  en  parle  le  Père  qui  auoit  foind 
Scminairc  Fkron,  il  reprenoit  fcs  comoa 
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gnons  de  leurs  taures  aucc  autant  de  pru- 
dence qu  on  auroit  peu  defirer.  Vnctbis 
cntr'autres ,  il  me  demanda  deuant  v  n  ieu- 
nc  Scminariftc  ion  compagnon,  fi  les  cn- 
uicux  &  les  menteurs  n'alloient  point  ca 
cnferj  luy  ayant  rc{  pondu  que  Dieu  punif- 
foit  CCS  crimes  iclon  leur  démente  i  il  ne 
fitqueicttcrles  yeux  fur  ce  ieunc  homme 
lequel  fe  fentit  tellement  repris  de  ce  leul 
regard ,  qu'il  ne  parut  point  de  tout  le  reftc 
duiourdansla  mailon.        - 

le l'ay  fouuent  entendu  repeter  durant  la 
nuidcequcie  luy  auois  enfeigné  pendant 
Iciour.  11  portoit  vnetellcaflFcâionàno- 
ftrcSeigneurjquelaplufpartdcfesfonges 
n'cfloientqoe  de  luy,  recherchant  mcfme 
en  dormant  les  moyens  de  luy  plaire.  Il 
prenoit  grand  plailir^dit  le  mefmc  Pcre, 
d^aflTifter  aufcruice  Diuin,  ilicufnoitdeux 
fois  la  fepmaine  en  Carefme ,  deuant  qu  il 
futbaptifé  :&  comme  on  luy  eut  accordé 
le  Baptefme  pour  la  veille  de  Pafques^il 
voulut  ieu{ncrtoutelafcpmaincSamâ:c,ic 
ie  ne  le  pouuois  quaii  côtenter  tant  il  auoit 
dcfir  que  ic  rcntrctinfle  des  choies  dcfon 
falutiEn  fin  il  fut  fait  chreftien,  &  nommé 
Pierre  Ateïachias,&  le  iour  d'après  fon  Ba« 
ptefmcjilcommuniaauec  de  grandsiïcf- 
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fencimcns  de  ces  auguftcs  my  ftcrcs.  Com- 
meic  luy  eu  parlé  des  œuurcs  de  miferi. 
corde  3  il  fe  mit  en  deuoir  de  les  pratiquer, 
fi  bien  qu'il  donnoit  à  quelques  pauurcs 
Je  poiiTon  msfme  qu'on  deftinoit  pour  le 
diiner  de  nos  Seminariftes,  àc  l'en  ayant 
repris  ne  m'auez  vous  pas  dit ,  faifoit-il, 
que  ceftoicbien  fait  dcilrc charitable, ne 
vous  ay-ic  pas  veu  vous  mcfmcs  faire  de 
femblables  aumofncSj  pourquoy  dont  ne 
fcray.  ie  point  ce  qu'on  ni'cnfeigne^Il  prc- 
noit  par  fois  vnc  hache,  &  s'en  alloit  coup- 
per  du  bois  de  chaufagc  pour  quelques 
perfonnesneccffiteufcs,  il  (ecouroittous 
ceux  qu'il pouuoitj&i  auccvnctclledemo- 
ftratiô  d  amour,que  tout  le  niôdeTaimoir. 
Depuis  fou  baptefme,  il  affiftoittousles 
ioursàlafainûeMe(re,recitoit  deux  fois 
le  iour  fon  chappelet,  v ifitoit  fouuent  le  S. 
Sacrement  de  TÂutcL-bref,  il  eftoit  dans  de 
grandes  refolutions  d  eftre  à  iamais  fidellc 
inoftrc  Seigneur  quand  il  nous  fut  rauy, 
parvnmifcrablc  accidét  félonies  homes, 
&  peut  eftre  par  vn  trait  dvn  grand  amour, 
&  dVnc douce  prouidencefelon  Dieu.  Se 
difpofant  pour  s'en  aller  en  fon  païs  j  U 
choifir  ceux  qu'il  iugeroit  propres  pour 
amener  au  Séminaire  ,  vn  coup  de  vent 
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renuerfa  fon  canot,  dans  lequel  il  cftoic 
aucc  vn  icunc  Algonquin  :  Ccluy-cy  fc 
lauua  à  la  nage,  quittant  aYièmcntfarobc 
qu'il  portoic  volante  à  la  façon  desSauua- 
aes,  mais  nollre  pauurc  Néophyte  eftant 
vcftu  àlaFrançoifencpûti'cfiftet  à  la  tcm- 
pdte,  fi  bien  qu'il  fut  noyé  dans  le  grand 
Fleuue  qui  a  feruy  de  fepuichre  à  fon  corps: 
Pour  fon  amcjie  ne  puis  quafi  douter  qu'elle 
ne  foitauCiel  j  car  outre  qu'il  cftoit  nou- 
iiellcmcnt  baptifé,  &  encore  tout  rcmply  du 
faindt  Efpritj  vous  euflîez  dit  que  Dieu  le 
difpofoit  à  cefte  mort  5  car  vn  peu  dcuant 
que  de  s'embarquer  ,  le  Père  le  voulant 
I  faire  déieuner  pour  ce  qu'il  auoittrauaillé; 
illercfufaj  &  comme  le  Père  le  preflbit ,  il 
luy  dit:  lay  pris refolution  deieufner  au- 
iourd'huy  pour  communier  demain  5  ce 
qu'il  fit  ;  &:  peu  de  temps  après  Noftrà 
[Seigneur  Tappella  à  foy. 

Venons  à  nos  ieunes  Montagnets  &  AI- 
Igonquins  :  Cesieunes  enfans  aagez  de  dou- 
ze à  quinze  ans  pour  la  plus  part  ^  nous  ont 
appris  deuk  belles  veritez  5  IVnCj  que  fi  les 
animaux  fottt  capables  dedifcipline,  beau- 
coup plus  les  îeutles  enfâs  Saunages:  l'autre, 
que  la  feule  éducation  maque  à  cq%  pauures 
[cnfanS;>ayans  l'cfprit  auflî  bon  que  nosEui^* 
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1^8     Relation  de  la  Nouuelle  France^ 
pcasvcômcon  verra  par  ccqucic  vay  dire. 
Vn  petit  Afnonfauuage  n'cft  pas  né  dan» 
vnc  plus  grande  liberté  qu'vn  petit  Cana- 
dicnicc  pendant  quand  ces  enfans  fe  voy  cni 
dans  ynlcminaire,  ils  fe  rangent  doucement 
aux  petits  exercicfcs  qu'on  exige  d'eux  :  Il$| 
font  leui's  prières  à  deux  genoiiils  foir  & 
'  matin  i  cinq  d'entre  eux  eftant  baptifezaffi. 
ftoient  tous  les  iours  à  la  Meffe  :  Quand  ils 
cltoient  au  feminaire,  deuant  le  Baptefnie, 
ils  ne  l'entendent  que  iufques  après  l'E- 
uangilc  ,  ils  fcruent  au  Preftçc  à  TAutcll 
aucc  autant  de  grâce  &c  de  modeftie,  i|ue 
S'ils  auoient  eftèéleuez  dansvne  académie 
bien  réglée.    Ils  fe  trouucnt  aux  heures 
qu*onles  inftruit^  sentraymentlesvnslcs 
autres^  maisauffi  leur  faut-il  donner  la  li. 
bcrté  de  fe  recréer  5  &  comme  on  ne  les 
mcine  pas  par  la  crainte  >  il  faut  prendre  1 
fon  temps  pour  les  ranger  par  amour,  il 
quoy  ils  font  affez  prompt^  ,  demandans 
humblement  congé  à  leur  maiftre   quand  | 
ils  fc  veulent  vri  peu  éloigner  du  logis.Com- 
me  on  fait  le  Cateçhifmcaux  pçtitsFrançois] 
les  iours  de  Diiiianches  ou  le  matin,  ou  bien 
aprcj  VefpreSj  ilLs  pntvoulu  cftre  delà  pai- 
tiej  (î  bien  quon  expliquait  la  doctrine  | 
de ,  1  ^  s  v  s  -  C  H  R I  s  T  en  deux  Langues, 
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8i  nos  Scminandcs,  ialoux  de  Mionncuc 
qu'on  failbit  aux  petits  François,  quand  ils 
répondoientbienjlcurvouluient  tenir  tcftc, 
dcmandans  mcfme  qu  on  Lur  donnaft  par 
écrit  quelque  poind  duCatechilmc^comme 
ils  voyoicnc  qu  on  en  donnoit  aux  autres 
pour  l'apprendre  pendant  la  Temainc^  &:  en 
tout  Cela  ils  rcùlîiroicntauccaitant  dcgra- 
ce&  de  gcntillefle  qu'aucun  François,  rc- 
p'jndans  aux  qucftions  qu'on  leur  faifoit 
auec  vnc  petite  granité ,  ôi:  vnc  modcftie 
quigagnoit  le  cccur,  &  attiroit  raffcftion 
(les  l'peétatcurs.     Ils  fe  confeflbient  allez 
fouucnt  y  &  ceux  qu'on  iugeoit  capables 
delà  fainfte  Communion  s'cnapprochoient 

aucG  préparation  &:  refpcft. 

La  crainte  du  péché  en  roit  profonde- 
ment dansleursames^  deux  ou  trois  d'çn- 
tre  eux  eftant  allez  voir  ces  Hurons  dont 
i  ay  parlé  cy-defliis  5  ils  leurs  prefentcrent 
le  ne  i'çay  quel  potage  ou  lagamitç  dans 
laquelle  il  y  audit  de  petits  morceaux  de 
chair.  Or  comme  c'eftoit  vn  iour  auquel 
il  n'eftoit  pas  permis  d'en  manger,  &  que 
d'ailleurs  c'eft  vne  grande  inciuilité  parmy 
eux  j  &  vne  marque  d'orgueil  ou  d'inimitié 
dercfufcr  ce  quon  prefente;  ils  prirent  le 
bouillon  détournant  doucement  les  petits 
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1 4  0     Relation  de  laNomelU  Francey 
morceaux  de  viande  quieftoicnt  dedansi 
Neantmoins  eftans  fbrtis  de  là>  leur  ame 
fitfaific  d'vnfcrupule,  fi  bien  quils  de- 
mandèrent le  foir  au  Père  qui  auoitfoin  du 
Séminaire  Mon  tagnets  &  Algonquin,  s*ils 
nauoienc  pas  ofFenlé  Dieu  dauoir  mangé 
de  ce  bouillon  5  pour  moy,  difojit  Ivn,  ic 
n'ay  point  mangé  de  chair  ^  lautre  difoit 
qu'il  en  auoit  aualc  vn  petit  morceau  par 
mégardci  bref  ils  témoignèrent  que  Leur 
ccrurn*eftoit  pas  content  de  celle  aâion, 
&  prirent  refoîution  de  ne  plus  fréquenter 
ceux  qui  les  pouuoient  porter  au  mal. 

Pource  que  iedifois  de  la  bonté  de 
leur  eiprit ,  Ten  tire  la  preuu.c des  interro- 
gations qu'ils  faifoient  à  leur  maiftre  :  En 
voicy  quelques- vncs  qu'il  m*a  donné  par 
écrit.  leconfeflcque  ces  cnfansfontéucil, 
lez,  &  qu'ils  font  paroiftre  beaucoup  d*e- 
f{>rir>  mais  ic  n  eufle  pas  creu  qu  ils  cuflcnt 
tant  raifonné,  notamment  en  matière  de 
npftre  créance.    Efcoutons  leurs  deman- 
i^s  :  Vous  nous  dites  que  le  Baptcfmceft 
abfolument  neceflaire  pour  aller  au  Ciel^ 
s'il  le  trouuoitvn  homme  fi  bon, que  iamais 
il  n'eut  ofFenfé  Dieu  ,  &  qui  mourut  fans 
Baptcfme,  iroit  il  en  Enfer,  n  ayant  donné 
aucune  fâcherie  à  Dieu  ?  s  il  va  en  Enfer, 
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Dieu  n*ay  me  pas  tous  les  gens  de  bien ,  puis 
qu'il  icttc  ccluy-Ià  dans  le  feu. 

Vous  nous  cnfcigncz  que  Dieu  ciloîc 
auant  la  C  eationducicl  &:  de  la  terre,  si\ 
cftoit,  où  fclogeoit-il  ?  puis  qu  il  n  cftoitnî 
au  ciel  ni  en  la  terre  ?  Vous  dites  encore 
que  I^s  Anges  ont  elle  crées  au  commen* 
cernent  du  monde ,  &  que  ceux  qui  dèfo* 
bcuxnt  fuient  iettez  en  Enfer:  d'ailleurs, 
vous  mettez  TEnferdansle  fond  de  la  ter- 
re 5  cela  ne  fe  peut  pas  bien  accorder  i  car  fi 
les  Anges  ont  pèche  deuant  la  Création  de 
I;ucrre,  ils  n*ontpueftre  iettez  en  Enfer, 
ou  l'Enfer  n  eft  pas  où  vous  le  placez. 

Déplus  vous afleurez  que  ceux  qui  ronî: 
en  Enfer  n  en  fortent  point,  &  cependant. 
I  vous  nous  racontez  des  Hilloires  de  quel- 
ques damnez  qui  ont  paru  au  monde , 
comment  cela  fc  peut- il  entendre? 

Ceu'À  qui  liront  cecy  en  croiront  ce  qui 
lleur  plaira  5  mais  il  eft  vray  que  ces  deman  - 
des  ont  eflé  faites  par  de  ieunesSemina- 
riftes  Sauuages  âgez  de  douze  à  quinzeans. 
Comme  on  leur  expliquoit  que  les  Diables 
n'auoient  pas  de  corpSjô^  que  fe  voulant  fai- 
re voir  aux  hommes,  ils  fecouuroient  de  fi- 
jgurcs  difformes  j  ils  demandèrent  fi  quand 
ilsparoiiioie^tcn  forme  d'hommcjoudâ- 


'I  <i 


M  ' 


|i 


14  i  Relation  de  la  Momelle  France, 
ninial,  on  ne  les  pouuoit  point  tuer  :  Ah; 
que  ic  les  tu  crois  volontiers  ^  dilbit  Tvn 
d'eux,  puis  qu'ils  font  tant  de  mal  !  Mais 
quand  ils  font  faits  comme  des  hommes, 
ditoiciA-ils,  &  qu  ils  viennent  parmy  les 
hommes,  Tentent- ils  encore  le  feu  d  En- 
fer ?  D'oii  vient  qu  ils  ne  fe  repentent 
point  d  auoir  offcnié  Dieu  ?  s'ils  le  repen. 
toiënt,  Dicuneleurfcroit-ilpas  niifericor. 
de  ?  Si  Noftre  Seigneur  a  Ibuffcrt  pour 
tous  les  pécheurs ,  pourquoy  ceux-là  ne 
trouuent  ils  pas  de  pardon  auprès  de  liiy. 
Voilà  encore  vne  autre  quellion  bien  rc- 
iiiarquablt  pour  des  cnfans.  Vous  dites  que 
la  Vierge  Merc  de  Iesvs-Christ, 
n'efl  pas  Dieu ,  &  qu  elle  n  a  iamais  ofFen- 
fé  Dieu  5  &  que  fon  Fils  a  racheté  tous  les 
hommes,  &payé  pour  tousj  fi  elle  na  fait 
aucun  mal ,  f  bn  Fils  ne  Ta  pu  racheter ,  ni 
payer  pour  elle  ?  En  vérité  toutes  ces  de- 
mandes m'étonnciit ,  quand  ie  les  confi- 
dcre<en  la  bouche  dVn  enfant  qu'on  ap- 
pelle Saunage  &  barbare.  le  ne  fay  point 
n  icntion  des  réponfes  que  leur  donnoit  leur 
Dircâeur,  tant  pour  n'cftrc  trop  long ,  que 
pour  autant  que  ie  ne  prétends  point  par- 
ler icy  direâçmcnt  de  nos  aftions ,  mais 
de  ccUes  des  Saunages.  Or  comme  nos  Sc^ 
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linariftes  viuoientdans  vnc  douce  tun- 
luillitè,  s'auançansdeiouràautrccn  îaco- 
moiffance  de  Dicu3&  en  rexcicice  des  vcr- 
fus  proportionnées  à  leur  aagc  5  la  maladie 

iamort  vindrent  troubler  noftrc  ioyej 

l'vn  d'eux  traifna  allez  long-temps  dVnc 

uladie  fortlanguiflànte^  fes  compagnons 

l'auoient  au  commencement  en  auerfion  •, 

lais  comme  on  leur  eut   cnfeigné  que 

)ieu  prenoit  plaifir  aux  allions  de  chari- 

|é,ilslevifitoicnt,  luy  portoient  à  manger, 

5clî  pour  fa  foibleffeil  ne  pouuoitpas  faire 

ibenedidtiondeuant  fon  repas,  ils  la  fai- 

)ient  pour  .luy  ;  en  fin  la  mort  Tenleua  le 

[inqa.cme  de  Mars  :  il  fallut  pour  le  mettre 

u  fcpulchre  chercher  la  terre  fous  fix  pieds 

ie  neige, tant  il  en  cft  tombe  cefte  année. 

Eniiiron  fix  femaincs  ou  deujs  mois 
Iprcs  fa  mort,  IVn  des  plus  gentils  &  des 
[lus  adroits  enfans  du  mefmèSeminï^ire, 
it  faifi  d Vnc  fi^évre  lente  qui  ne  l*a  pai  en- 
)re  quittéjnous  voyons  bien  qu'elle  le  mê- 
lera au  tombeau  aulïi  bien  que  fon  conipa- 
Inon.  Quelque  temps  après,  le  plus  ac- 
lomply  de  tous,  fut  cnleué  de  ce  monde 
lar  vne  cfpcce  de  pleurefîe,&  cela  en  moins 
|edix  iours.  Ces  accidens  nous  firent  re- 
}iidrcdcne  retenir  auec  nous  que  les  cinq 
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144  Kelation  de  U  Nomelle  France  y 
ou  fix  plus  petits  qui  ont  cncor  cfté  attaque»! 
de  catarrcs  &  de  rhumes ,  tant  il  cft  difficile! 
de  faire  fubfifter  ces  pauurcs  Scminariftcî 
hors  de  la  niaifonou  des  cabanes  de  leurs 
parens.  Le  Diable  voit  bien  le  frui(5t  qu'on 
cnpcutcfpcrer,  c'eft  pourquoyilfaitioùcr 
tous  lesreflbrs  defa  malice  pour  renuerfet 
ceftcfainite  entreprife,  il  n'y  perdra  que 
fes  peines. 

Outre  CCS  cnfans,  nous  recourons  toufJ 
iours  quelques  Sauuages  proches  de  nos  ha- 
bitations 5  ce  pauure  peuple  cft  le  vray ob. 
ied  de  la  mifericorde ,  il  a  befoin  d'eilre 
puiflamment  aydé.  La  charité  a  des  bra 
puiflànts ,  ie  ne  dy  que  deux  mots  à  tous 
ceux  qui  s'en  feruent  :  Date^dr  déibittér  wQhïà 
mtnfuum  hmâm ,  &  cenferUm ,  (jr  coa^m 
tanti  &  fufetfluentem  dabunt  in  finum  m 
firum.  Donnez  dVne  main,  &  receucz  d 
l'autre^  Iesvs-  Christ  y cftengagcJ 
vérifiera  fcs  paroles  :  Quiconque  fera  fni 
âiHcr  fa  Croix,  d(  fon  Sang»  fera  payé 
bonne  mcfurc. 
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qu'ils  fc  rcprefentcnt  l'amc  comincvnom- 
biequiades  pieds  &  des  mains,  vn  corps, 
vnc telle,  dcsdcntsj  auflicioycnt-ils quel- 
le mange  ,  ilsontcrouué  d  c. la  viande  ron- 
géeparles  âmes,  ils  lesont  oûy  fiflçr,  corn-- 
me  CCS  petits  grillets  qu  on  entend  quel- 
quefois à  la  campagne  ;  ils  s'en  trouuenc 
qui  ont  des  penfées  encore  plus  raualées 
que  tout  cela  touchant  les  âmes  s  car  ils  di- 
fent  qucle  Diable fe repaift deleur  cerucU 
le,  mettant  au  lieu  des  fueilles  d'arbres  fei- 
chesj  c*tft  pourquoy  CCS  panures  âmes  font 
folles  ôçctourdies,n'ayans  point  de ceruelle,, 
Voilales  tcnebres  oii  fe  perdent  les  homes 
qui  ne  font  point  éclairez  du  flambeau  de  la 
Foy.Ceux  qui  fefouuiendroiit  delacrean* 
cedesancicns,tant  Grecs  que  Romains,  &c 
des  fottes  opinions  que  ces  Sages  du  mon- 
de ont  eu  touchant  la  Diuinité ,  de  touchant 
nosame$,  diront  que  toute  la  fageiïe  deîhô* 
mcsn'cil:  que  folie  :  SapieftrU  huintnntmU 
\fultui4  eft  apud  Dtum,  LaFoy  dècoUureles 
veritezdu  Ciel  &  de  la  terre."  '^*^f-'?  ^^ 
Ily  ^  des  fuperfticiôs^n  lanciennef^ran^ 
I  ce  auffî  bien  qu*en  là  nouuelle.  Vne  ratimé 
Françoifc  eftant  icy  malade,  vne  autre  6em- 
iQcluy  dit  qu'elle  gueriroit ,  (ionluypen-^ 
doit  au  coi  va  tro^ifeatt  àt  clefs  ;  roita 
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1 48     Relation  de  U  Nomelle  France, 
qui  vient  de  voftrc France,  cnvoicydch 
noftrc.  ../     f   .  :.^-  J_     . .'      ■•;^  .  .       ,   , 

^  Quelques  Sauuagcs  malades  voulans 
rccognoiftre  d*où  proccdoient  leurs  mala. 
dicSj  mirent  des  os  4?  Caftors  bien  fccs 
deflbus  vnc  couucrturc  ,  puis  l'vndela 
trouppc  fe  gliflàntdeflbuSjmiftlefeuàces 
os  auec  des  charbons  bien  allumez^  ce  pen- 
dant fcscamaradeschantoient  &hurloient 
à  leur  mode  3  en  fin  ces  os  réduits  en  cen- 
dre, cçluy  qui  s'cftoit  caché,  fortit,  leua 
la  couuerture,  ietta  les  cendres ,  &  le  feu 
au  vent ,  s  écriant  qu*on  prit  bien  garde 
d'où  vcnoit  la  maladie  5  le  Pcrc  qui  vie 
faire  cefte  fuperftition ,  demanda  prou 
comment  on  pouuoit  recognoiftrc  par  ce. 
ile  badinerie  dbù  leur  mal  procedoit 
inais  on  ne  luy  voulut  pas  apprendre  ce 
fccret:..-:— .^    ^^-'-  ;-0.-V--'    ^■^^•^rv--  ' 

Le  mçfmc  Pcre  voyant  quelques  Al- 
gonquins bien  empêchez,  frappans  fur  leurs j 
cabanes  auec  des  bailons  ,  leur  demanda 
ce  qu'ils  failoienti  ils  répondirent  qu'ils 
tâchoicnt  de  cbaffei:  lame  d vne  femme 
trépanée  qui  rodoit  là  autouté  On  dit 
qu  il  y  en  a  |de  li  fimples  qu'ils  tendent 
fîes  jcetsr  %  rentpur  de  leurs  cabanbs  ,  afin  j 
^iie  ^cs  âmes  dC)  ceux  qui  trépalTent  chez 
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De  k  créance   des  fu^èrflitions ,   d^  de 
quelques  coujlumes  des  Sauuam.  ^i:    . 

LEs  Relations  des  années  prccedcntes 
eftant  remplies  des  façons  de  faire 
de  nos  Saunages  5  ie  ne  prétends  pas  en  par- 
ler icy  plaincment,  mais  bien  coucher  en 
peu  de  paroles  ce  que  i'ay  appris  de  nouueau 
fur  ce  fuiet;  que  fi  i'vfe  de  quelques  redites, 
c'cftquei*ay  perdu  la  mei$ipirc  de  cç  que 
i  ay  récry  par  cy-  deuant.  '  ■   ;  - 

Premièrement,  pour  ce  qui  touche  leur 
créance,  quelques-vnsfc  figurent  vn  Pa- 
radis remply  de  bluctsj  ce  font  petits  fruits 
bleus,  dont  les  grains  font  auili  gros  que  les 
plus  gros  grains  deraifin.  le  nen  ay  point 
veu  en  France,  ils  font  d*vn  afl'cz  bon  gouft  5 
c  cft  pourquoy  les  âmes  les  aymét  fort.D'au- 
tres  difent  que  les  amcsnefontquc  danccr 
apies  le  départ  de  celle  vie  ^  il  y  en  a  qui  adr 
mettent  la  tranfmigration  des  efprits ,  comi 
me  taifoit  Py  thagore ,  &:  la  plufpart  sûttlagi-^ 
&cnt  quel*ame  cft  flupide,  ayant  quitté  k 
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14^'  Relation  de  la  Nomelle  France 
corps  3 tous  croycnt  pouf  Tordinairc  qu'elle 
^ft  Inniiorteilc,    Ils  diding'icnt  plulicurs 
âmes  dans  vn  mcnic  corpSc  Vn  vieillard  nous 
difoit  il  y  a  quelque  temps  que"  quelques 
Saunages  auoient  iufqu  a  deux  &troisamcSj 
quelaliennc  lauoit  quitte  ilyauoitplusdc 
deux  ans  pour  s'en  aller  auec  fcs  parents  de- 
fun(Scs  5  qu'ilnauoit  plus  que  lame  de  fon 
corps  quidcuoitdeicédre  au  tombeau  auec 
luy.    On  cognoift  par  là,  qu'ils  sûmagincnt 
quele corps  a  vne  ame  propre,  que qucl- 
ques-vns  appellent  l  ame  de  leur  Natioujô: 
qu-en  outre  il  y  cli  vient  d'autres  qu'ils  le 
quittent  pluftoll  ou  plus  taid  félon  leur  fan- 
taifie.     En  cifcâ;,  i"cn  ay  cuy  quelques-  vns 
qui  aflêuroicnt  n'auoir  point  d  amcs ,  ils  cn- 
tcndoient parler  de  ces  formes  affiftantcSj 
dont  ils  fç/f  cïfuadent  par  fois  qu'ils  font 
gaiicdcz,  le  Diable  fc  feruan:  de  leur  fantai- 
«Cj&ijclcurs  paffions  ou  deleur  mélancolie, 
pour  opérer  quelques  effeûs  qui  leur  paroif. 
fentcxtraordinairesills s'imaginent  que  ce- 
la prouient  delà  diuerfitédelçursamcSjS'ils 
cefl'ent  de  fonger,    ou  d  eftre  pouflez  de 
quelque  paiïîon  non  cômun^  ou  de  quelque 
D^emonyilsdifcntqueî^urameks  a  quitte, 
fi  le  Diable  réuèille  leur  faataifie,  icur  amc 
eft  de  retour.  le  penfc  auoic  défia  remarqué 
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leurs  voifins  s*y  prennent  5  fi  elles  veulent 
entrer  dans  leurs  demeurcs.Les  autres  brû- 
lent quelque  chofe  puante  pour  diuertir  les 
amesparceftc  odeur,  voire  ils  mettent  fur 
leurs  teftescc  qui  fent  mal,  afin  que  les 
amcs  ne  les  abordent.  Vn  longleur  brandi!- 
loit  vn  iour  fon  épée  dedans  lair^s'imaginac 
quilépouuenteroit  vne  ame  nouuellement 
fortie  de  fon  corps.  Ils  ont  grand  peur  que 
CCS  âmes  n  entrent  dansleurs  cabancsjou  n'y 
faflcc  quelque  fciour,car  elles  emmeneroiét 
quelqu  vnauecellesen  leur  païs.Vn  certain 
ayant  veu  vne  f ufée  en lair, &  ne  (cachât  pas 
d'où  elle  eftoit  particjne  pouuât  croire  d  ail- 
leurs que  les  François  pûflcnt  lancer  du  feu 
fi  haut,  affeuroit  qu'il  auoit  veu  vne  ame  qui 
s'égaroit  dedans  le  iour  s  c'cft  ainfi  qu  ils  no- 
mcnt  lair.    Les  femmes  pendent  au  col  de 
leurs  petits  cnfans  vn  petit  bout  du  nombril 
qu'ils  apportent  enleur  naiffance;  s'ils  le  per- 
doientjleurs  cnfans  feroient  tous  hcbetcz  te 
fans  efprit,à  ce  qu'ils  penfent:  Quâd  on  mar- 
che dans  les  ténèbres,  on  ne  fait  guiere  de 
pas  fans  chopper.    Tay  déjà  trop  parlé  de  ce 
qu'ils  font  pour  la  gucrifon  deleurs  malades, 
nous  auons  veu  celle  année  vn  icu  folenncl 
bu  vn  défy  entre  deux  nations  qui  s'cchauf- 
fercnt  fort  &:  ferme  pour  guérir  viarpanurô 
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i  ;o     Relation  de  la  Mouuelle  France^ 
patient.  Lcsioûcurs&  les  parians  s'en  allè- 
rent en  fa  cabane  au  Ton  du  tambour ,  &  de 
1  écaille  de  tortuCjqu'ils  accompagnèrent  de 
cris  &  de  chants  à  leur  mode.  Ceux  qui  pa- 
rioicnt  ou  qui  gageoient  eftoient  affis  de 
paît  &  d'autre,rçgardans  leurs ioueurSjcha- 
cun  fauorifant  fô  party  auecplufieurs  gcftcs 
&.plu{ieurs  crisfuiuans leur  paffion  &  leur 
affcdion:  Laconclufion  fut,  qucl'amedcs 
deux  nations  perdit  quantité  de  porcelaine, 
&  d'autres  chofes  qu'ils  auoient  mis  auicuj 
car  pour  le  malade  il  ne  reccut  autrefoula- 
gemcntjfinond^auoirla  tefte  bien  rompue 
de  tout  ce  grand  tumulte.   Apres  que  ces 
beaux  Médecins  furent  fortiSjil  enuoya  qué- 
rir vn  de  nos  Pcres  quiauoit  commencé  de 
rinftruirc,  illny  demande  le  Baptefme^  le 
Père  le  voulut  tancer,  &  rebuter,voyantcc- 
ftefottefuperftition,  mais  le  pauure  patient 
luydit:  Cen'eftpasmoy  qui  les ay  appeliez, 
ma  mère  a  fongéqueiegucrirois,  fionfai- 
foit  vn  icu  folcnnel  -,  c  cft  pourquoy  elle  m*a 
amené  tout  cet  embarras  fans  nV  en  rie  dire. 
Au  r«ftc  la  créance,  &  les  fu perditions 
des  Sauuagcs  n'eft  pas  bien  profondement 
enracinée  dans  leur  efpfit  ;  car  comme 
toutes   CCS  réueries  ne  font  fondées  que 
fur  le  ■menfongc  ,  elles  tomfc^ent  d'elles 
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mcfmcs,  &:fc fondent,  ou  fcdilTîpcntaux 
rayons  des  veritez  qu'on  leur  propofc  très- 
conformes  à  la  raifoii  le  n  ay  vcu  que  quel- 
ques vieillards  bien  opiniaftres  ,  dont  le 
ccrueau  défciché  dans  leurs  vieilles  maxi- 
mes, nauoit  plus  d'hun\eur  pour  receuoir 
[impreflion  de  noRrc  dodrinc ,  fi  quel- 
ques vns  retombent  par  fois  en  leurs  ba- 
dineries,  ccft  pluftoft  par  habitude  que 
par  vnc  grande  créance  quils  aycnt  en 
jlcurs  fuperftitionSjnotamment  depuis  qu'on 
llcsinftruit. 

Pour  ce  qui  concerne  leurs  coutumes, 
c  eft  vne  affaire  de  plus  grande  haleine,  il  cft 
Iplus  ayfc  de  bannir  l'erreur  de  Tcntendc- 
mentj  que  d^ofter  les  mauuaifes  habitu- 
des de  la  volonté  :  Il  n*y  a  pas  beaucoup 
de  peines  à  rccognoiftrc  ô£:  approuuer 
le  bien  ,  mais  on  en  trou ue  à  le  prati- 
quer, f^fdeû  meliora  froboqae  de  ter  ter  a  y?- 
mor.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  quelques  cou- 
tumes parmy  les  Saunages  qui  s'aboliront 
ayfément,  d  autres  non.  Envoicyde  di- 
uerfes  façons.  La  paffion  du  jeu  elt  vio- 
lente ,  aufli  bien  en  noftre  France  , 
qu'en  la  voftre.  Tay  veu  vne  fcm- 
ic  Saunage  ayant  perdu  tout  ce  qu'el- 
le auoit ,  fe  ioucr  elle  mefme  5  non  pas 
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1 5 1  lichttion  de  U  NoHU.  Fmnce , 
fonhoiiiicur,  mais  bien  l'on  fcruicc,  c'cd  à 
dircj  qu'elle  eut  cité  comme  cfclauc  ou  kr- 
fiante  du  vainqueur  fi  elle  eut  perdu  j  ils  di. 
fcnt  qu'il  arriuc  par  fois  qu  vn  homme  ou 
vnc  t'cmmc  scltans  ioùcz  eux  mefmeSj 
celuy  qui  les  gagne,  les  retient  vn  ou  deux 
ans  5  &lcs  employé  à  la  pèche ,  à  lachaf. 
fe,  aux  petites  affaires  domeftiqucs^  puis 
leur  donne  liberté.  Les  Sauuages  nci'çau- 
roicnt  exercer  de  fcuerité,  ny  exiger  aucc 
rudeife  aucun  Icruicc  de  leurs  Compa. 
trio  tes, 

Vn  Huron  ayant  ioiié  toutes  £cs  richcf- 
fts^mift  fa  perruque  en  jeu  ,  l'ayant  per- 
duc,  le  vainqueur  le  raza  iufqucs  au  cuir 
de  la  tcite.  On  ma  dit  qu'il  y  en  a  qui 
ioiicnt  iulques  à  leur  petit  doigt  de  la 
main,  &  que  l'ayant  perdu,  ils  le  don- 
ncntàcouppcr,  fans  monfheraucun  fignc 
de  douleur,  le  croirois  bien  qu  vn  Sauua- 
gc  d' vnc  Nation  pourroit  bien  çoupper  le 
doigt  à  vn  Sauuage  d'vnc  autre  ;  mais  ie 
ne  fçaurois  me  peifuader  qu'il  exerce  cc- 
fte  cruauté  cnuers  aucun  homme  de  fon 

f>aïs,  ils  fe  refpcdtcntou  fe  craignent  trop 
es  vns  les  autresj  pour  les  étrangers  ils  les 
mcprifent  tort,  ,/.  ,  -         ..    *.> 
-^^   Pour  conclufion  de  ce  poinft ,  îc  puis  di- 


France , 
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rcquc  les  Sauuagcs,quoy  qucpaflîonncz 

pour  le  ieu,  remportent  par  ueilus  nos  Eu- 

ropeans.  Ils  ne  font  quali  paroiftre  iamais> 

ny  de  ioyc  pour  leur  gain ,  ny  de  trifteffc 

pour  leur  perte,  ioùansauecvnetranqui- 

lité  extérieure  très  remarquable,  fidèles 

au  poffîble,  fans  Ce  tromperies  vns  les  au- 

très.  le  nefçay  fi  i'ay  fait  mention  d'vnc 

coutume  qu'ont  les  Sauuages,  de  refurci* 

ter  ou  faire reuiure  leurs  amis  trefpaflcz, 

notamment  s'ils  cftoient  hommes  de  con- 

iideration  parmy  eux.  Ils  font  porter  le 

no:n  dudefunétà  quelque  autre;  Se  voila 

le  mortrefufcitc,&  latrifteflc  despârens 

entièrement  paflce.    Remarquez  que  le 

nom  fe  donne  dans  vne  grande  aflcmblée 

ou  feftin ,  on  adioûte  vn  prefent  qui  fc  fait 

de  la  part  des  parens  ou  des  amis  de  celuy 

qu»on  fait  reuiure,  &  celuy  qui  accepte  le 

nom,  &c  le  prefent^s'oblige  d  auoir  foin  de 

la  famille  du  dcfunâ,fibienque  les  pa« 

pils  le  nomment  leur  père.  Cette  coufta- 

me  femble  fort  louable  pour  le  bien  des 

pauurcs  orphelins.        .  -^ 

lis  gardent  les  mefnies  cérémonies  quad 

quelque  brauehommea  cfté  maflacrcpar 

leurs  ennemis  j  s'ilauoit  quelque  Collier 

de  porcclaine^ou  autre  choCç  de  valcurafeS 
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amis  Toifrent  à  quelque  bon  guerrier,  ou 
luy  f  ">nt  quelque  prefcntdcicurs  propres 
moyens  ,  (i  céc  homme  les  accepte  aucc 
le  nom  du  defunâ  qu'on  luy  donne  pu. 
bliquement,  il  s'oblige  d'aller  à  la  guerre, 
d'y  mener  ceux  qu'il  pourra  ,  bc  de  tuer 
quelques  ennemis  à  la  place  du  crefpafré 
quii  reuit  en  fa  pcrfonne.       .  ? 

On  me  ait  encor  que  les  Sauuages  chan. 
genc  fouuent  de  noms.  On  leur  en  don- 
ne  yn  en  leur  nai0ance  ,  ils  le  changent 
en  Hagc  viril,  &  en  prennent  vn  autre  en 
leurvicillcfTe-,  voire  mefme  fi-qiiclqu'vn 
eft  bien,  malade  3  s'il  n'échappe  de  cette 
ir^aladie  ^  il  quittera  par  fois  fon  anci'.T, 
non  comme  s'il  luy  portoit  malheur  pour 
en  prendre  vn  autre  de  meilleur  augure. 

Si  vn  Sauuage  fe remarie  dcuant trois 
^ns  après  le  decez  de  fa  fen^me  ,  il  n'eft 
pas  bien  voulu  des  parensde  la  defundle^ 
ils  tiennent  cela  comme  vne  efpece  de 
ii^e  rpris,  cet  homme  faifant  voir  qu'il  n'ai- 
moit  point  leur  parenté,  puis  qu'il  s'allie 
iîcoft  d*  vne  autre.  Que  fi  vne  femme  après 
le  deccz  de  fon  mary  en  prend  vn  autre 
dcuant  ce  terme  fans  le  congé  des  parens 
du  trcfpafsc  ,  non  feulement  ils  luy  fça- 
ucnt  maauais  gré ,  mais  Us  pillent  fon  mary 


r    •  en  tannée  1659.  >  A     i|$ 
s'ils  le  rencontrent ,  &c  cette  couftame  cft 
tellement  pafféc  pour  loy  \  ^c  nous  Ta- 
uons  veu  prattiquer  deuant  nos  yeux  :  en 
forte  que  cclùy  qui  s'cftoit  ainîi  marié, 
vit  prendre  fcs  Colliers  de  Porcelaine,  Se 
tout  ce  qu  il  auoit^fans  dire  autre  chofeii- 
non  que  c'eftoitluy  qui  fe  faifoit  ce  torr, 
pourauoir  cnfraintleur  coudunve,   n  •  r 
Quand  vnc  fille  ou  vnc  femme  ^gréc 
quelqu  vn  qui  la  recherche  ,  elle  (c  fait 
couper  les   cheueux  à  la  fa^on  que  les 
portent  les  filles  en  France  pendant  def^ 
lus  le  front  3  ce  quia  fort  mauuaifegrace, 
tantcnrvnc  qu'en  Tautre  France,  S.  Paul 
défendant  aux  femmes  de  faire  paroiftrc 
leurs  cheueux.  Les  femmes  portent  icy 
leurs  cheueux    en  pacquets   derrière  la 
tcfte,cn  forme  d'vnctrouffc qu'ils  ornent 
de  Porcelaine  quand  elles  en  ont  -,  Si  fe 
marians  à  quelqu'vn  elles  le  quittent  mal 
l  propos ,  ou  fi  s'efians  promiles ,  &ayans 
accepté  quelque  prefent,  elles  ne  tiennent 
leur  parollc,  leur  prétendu  mary  leurcoup-* 
pe  par  fois  ces  cheueux  y  ce  qui  les  rend 
fort  mefprifables,  &  les  empefchc  de  trou-» 
uer  vn  autre  efpoux.  Cette  couftumc  fe 
garde  plus  eftroitcment  chez  les  Algon- 
quins ,  queparmy  les  Montagnets^   Lpf 
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Sauuages  ne  s*allient  pas  aysément  de  leurs 
parens ,  îc  ne  fçay  pas  cncor  les  dcgrez  auf. 
quels  ils  fe  peuuent  marier  fans  reproche 
de  leurs  Compatriotes ,  mais  il  me  fcmble 
qu'ils  font  bien  plus  referuez  que  nous  en 
certain  cas.  Par  exemple^fi  vn  père  i  deux 
enfanS)  ils  s'appellent  frère  &  fceur ,  com* 
me  parmy  nous, mais  leurs  enfansfenotn- 
merpntauffi  frères  &  fccur,  &  lesdefcn* 
dans  de  ceux- cy  porteront  lemefmenoni 
de  frère  &  de  fœur ,  èc  iamais  ne  fe  mari* 
ront  enfemble ,  s'ils  gardent  les  bonnes 
couftumcs  de  leur  nation,  que  s'ils  les  en. 
fraignent,  on  ne  leur  dit  autre  chofe  finoa 
qu'ils  n'ont  point  dcfprit.     Vn  Sauuagc 
ne  fait  point  de  difficulté  d'efpouferdeux 
fœurs  à  mefme  temps  ,  ou  s'il  en  a  dcfia 
cfpbufé  vncjil  peut  prendre  l'autre  du  vi- 
uant  de  fa  première  femme,  car  s'il  atten« 
â<^it  après  fa  mort,  il  la  reputeroit  corn- 
rhefaniepce,  &nelefpouferoitpas  fans 
E^tafmp.    Ils  enterre  leurs  morts  en  forte 
que  la  tefte  du  trefpafsc  regarde  TOcci. 
lient,  c*efl afin  querame  cognoiffelelieu 
otV  elle  doit  aller.  Ils  croy  ent  comme  i*ay 
dit-qu'ellc  s'en  va  où  le  Soleil  fe  couche, 
c'éft  là  le  pays  des  âmes  à  leur  dire.    En 
clf^cikanspriuezdu  flambeau  de  la  Foy 
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Ifait  le  coup  s'affic  vn  peu  plus  loing,  ne 
patoiiTanc  nullement  altéré.  Vn  de  nos 
Pcrcs  aduerty  de  œtte  difputc,  s'encourt 
droit  à  la  cabane  ,  entre  dedans  .,  trouue 
coucle monde  dans  lefilence  aufli paiiible 
I  ar  auilî  froid  que  marbre ,  il  n  eut  pas  creu 
qu'il  y  eut  eu  aucune  querelle  entre  des 
gens  (i  froids^  &  fî  painbles  en  apparen- 
ce, s'il  n'eut  vcule  fangruifTelcrdelateftc 
de  ce  pauure  miferable  >  il  luy  demande 
qui  luy  à  fait  cette  play  e^  point  de  refpon- 
cc,  Taggrcflcur  prit  laparoUe  5  &  luy  dit; 
e'cft  moy  qui  lait  fait  ,  par  ce  quil  m'a 
fâché.  Cela  dit  5  ilfeteut.  Le  Père  tâcha 
de  les  réconcilier ,  enfin  ce  Capitaincfor- 
tant>  tint  ce  discours  à  Tes  gens.  Mes  nep- 
kjcux^ne  tirez  aucune  vengeance  de  Tiniu. 
requim*a  eftc  faite,  ccft  allez  que  later« 
re  ait  tremblé  du  coup  qui  ma  eftè  don- 
ne, nelarenucrfez  point  par  voftre  colc- 
ce.  Quelque  temps  après, cet  homme fu« 
pcrbe  aupoflible  eftant  guery,  &  voyant 
que  les  François  vouloiçnt  tirer  quelque 
Uâtisfaâiondu  Sauviage  quiauoit  misl'an 
pafsé  la  corde  au  col  du  Perc  Hierofmc 
Lallemant)  Cet  homme  rehauflant  fa  voix, 
harangua  en  cette  forte:  le  m'eftonneaue 
ceux  qui  font  eftat  de  prier  Dieu  ^^  qu'ils 
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ï  êo    Relation  de  U  Nouuelle  France, 
dîfcnt  qu'il  faut  pardonner  les  ofFcnfcs 
puifque    Dieu  les  pardonne ,  vucillcnt 
tirer  vengeance  dVnc  iniurc  qu'on  leor  a 
fait  il  y  a  défia  long-temps  ,  on  cognoid 
affcz  qui  le  fuis  ,  on  f çaie  bien  que  c'cft 
moy  qui  rient  la  terre  affermie  de  mes 
bras  9  &  cependant  ayant  receu  il  n'y  a 
pas  long-tenaps  vncoup  qui  mepenfadi* 
uifer  la  tefte  en  deux  picces,ie  ne  m'efmcu 
point,  ieneconçeu  aucun  defir  de  ven- 
geance 3  pourquoy  n'imitcrcz-vous  pas 
cet  exemple  ^  Que  fi  le  coup  eut  fait  for. 
tir  mon  ame  de  fon  corps ,  ma  bouche  eue 
prononcé  ces  dernières  parolics.  Mes  ncp- 
ueux^ne  troublez  point  la  terre  a  l'occa- 
fion  de voflreonclequilatoufiours  main- 
tenue  :  iedy  dauantage,fii*eufrefentyla 
terre  csbranfléc,ie me fulfe efforcé  de  l'a- 
refier,  d^dcia mettre  en  fon  repos,  auec< 
les  deux  bras  de  mon  ame;&  fi  ien'euifc 
peu  en  venir  à  bout ,  ie  me  fufle  efcrié 
toutefl perdu, le  monde  efl  renuerfé.  Ie| 
ne  me  mefle  plus  d'affaires,  ie  me  fuisac* 
quitté  de  mondeuoir,i'ay  pardonné rin^^l 
îurc  qu'on  ma  faite,  i'ay  dontié  confcil, 
on  n  a  pas  voulu  eftrc  fage ,  la  faute  n'cft 
point  de  mon  coflé.    Voila,  difoit  cet 
horamcjplcin  de  fafte,  comme  les  hommes 

defpfi: 
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lils  dcfcendenc  ,  in  regionem  vmhfét  wênisy 
où  le  Soleil  de  luftif  e  eft  couch6  pour 
jeux  éternellement. 

Ils  font  fort  portez  a  croire  les  chofes 
lextraordinaires.  Vn  Sauuagc  de  Tlflc 
nous  difoitjiln'y  i  pas  long-temps  ^ele 
bruit  cftoic  par  tous  les  païs  plus  hauts 
iufqucs  dans  les  Nipifirimcns ,  quVn  de 
nos  Pères  d'icy  bas  auoit  vefcu  cinq  aages 
d'hommes ,  que  le  poil  luy  eftoit  tom^ 
bè  quatre  fois  ^  qu'il  grifonnoit  pour  U 
cinquicfme  :  là  defTus  il  luy  dcmandoic 
combien  de  foisencor  il  retourneroii  en 
|l'aagc  viril  deuant  quedemoùnr. 


,  .... 


l 

i 
t 

'j)  i..' . ' 


L'  jr.-r 


ïîV 


'f . 


i 

t  »  ''  ■ 

V 

'i- 

■  -< 

■.    ^ 

V 

*  s  • 

v> 

•  '.  t   .»  *  •  - 

,iiiii:  »»/ 


».     ; 


w  -      t  m 


-Ici  * 


i 


]  i 


i 


"31 
ill 


! 


I.   r 


■i 


•« 


I 


i  ^  ■ 


il  5  g      Relation  de  U  Nomelle  France^ 


,'r-\ 


»      « 
mmmm 


.  V-   r 


Chapitre  JL 


^  «: . 


<•  4  ».  i  .; 


V   JJJ         -. 


*o 


3^4m^5  ^e  diuerfes  chofes  qui  n'ont  f  en 

ejhre  rapportées  fous  les  Chapitres 
\  "'.'  ". ,  '        précédents.  .    „ 
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QVoy  que  les  remarques  que  ie  vay 
faire  n'ayent  quafi  point  de  liaifoRl 
|es  vnes  auec  les  autres,  elles  donneront 
oçâtmoins  (pi^fiours  quelque  iour  &  quclJ 
que  lumière  pour  mieux  reco^noiftreref- 
prit  des  Sauuagcs.  Vn  Capitaine  des  AI* 
gonquins  deTIflcj  homme  d'cfprit  &  bien 
cloquent  pour  vn  Sauuage^ayaat  eu  quel- 
que différent  auec  yn  autre  Algonquin, 
xeceut  vn  coupdehacheàlateftc  quiluyl 
penfa  ofter  la  vie.  Et  cneffeâ  il  i*auroit 
perdue  n'eufl:  efté  qu^vaSauqage  détour- 
nant le  bras  de  raggreifetir  cmpefctia  la! 
violence  du  coup.    Cet  homme  fe  vo- 
yant tout  baigne  dans  f^nfang,  nefc' 
troubla  points  il  s'aflit  froidement  dansla{ 
cabane  de  celuy  qui  Taiiott  frappé ,  fans 
faire  paroiftrc  aucun  mouucment,  ny  de 
crainte ,  ny  de  vengeance^  celuy  qui  auei 
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liîclpritfc  comportent,  ô  que*rorgi\cil  a 
(l'inftruire ,  il  arieftc  la  colcrc  5  il  fcmblc 
[donner  de  la  patience  5  ô^c  au  boutducon- 
|te,iinc  fait  rien  qui  vaille,  iettanr  les  hom- 
mes dans  des  ténèbres  plus  fombres  que 
jûnuifts  &leur  failant  proférer  des  im- 
pertinences qui  n'appartiennent  qu'à  des 
lois,  &  à  des  éccruclez.  Changeons  de 
Idilcours.  ^'  •  •       '        " 

Les  Hîroc^uoîs  ayant  emmené  vne  pau-f 
lurc  vieille  femme  aagéedeplus  de  foixan- 
Ite  &:  dix  ans ,  luy  arrachèrent  les  ongles 
des  pieds,  &:  des  mains,  luy  appliquèrent 
des  flambeaux  de  feuenplufieûiscndroiti^ 
te  fon  corps  ,  ils  la  menoient  auec  d'au- 
tres prifonnicrs  en  leur  pais  5  comme  ils 
vindrent  à  paflçi  vn  faut  ou  vile  cheutc 
deau  où  tout  le  monde  met  pied  à  terre  5 
ccfte  pauure  femme  fans  faire  femblant 
Ide  rien,  ramafla  vne  coquille  qu'elle  ren-t 
eontra  fur  la  greuc,  la  ferre  fans  mot  di-* 
re,^:  la  nuicl  tout  le  monde  eftant  couché, 
IcUe  couppc  doucement  fes  liens  auec  ceftc 
coquille,  &  s'enfuit  à  la  dérobLéc  dans  le 
bois^  elle  fit  fi  bien  que  fcs  ennemis  ne 
k  purent  retrouuer ,  elle  arriua  aux  trois 
Riuieres  le  f  xiéme  iour  après  auoir  quit- 
té les  Hiroquois,  ayant  en  partie  cheminé 
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tout  ce  tcmps-Ià  5  en  partie  nauigé  touttl 
fctlc  dans  vn  Bicchant  canot  d'Hiroquois 
qv/cUe  trouLia,  &  cela  fans  manger:  En  vcJ 
iitc  ccftvncchofe  bien  étonnante  qu'vnc 
femme aagée  prés  de  quatre-  vingt  ans ,  tra- 
uerfe  quafi  toute  nue  tant  de  broflaillesj 
ayant  les  pieds  pleins  de  douleur,  &:  IcsorJ 
tcils  fans  ongles ,  citant  toute  briîléc  par 
les  coftcz'j  aflaiUie  de  mille  cfquadrons  de 
moufquilles  ^  dont  ces  païs  font  infcftezj 
&  palier  ^in^^^  ou  fix  iours  dans  ces  tra-j 
yau;:  l'am  ^       -ire  aucune  nourriture. 

Qiiciqu  c  i  cm  ^  ^  après  fon  arriuéc,  nous 
aflcmblâmes  vne  vingtaine  de  vieilles  fem- 1 
mes,  dont  la  plus  ieune  auoit  prés  de  folxan- 
te  &:  dix  ans  pour  les  inftruirc  en  la  Foy,  fuil 
le  déclin  de  leur  aagc  5  celle- cy  cfloit  du 
nombre,  comme  on  luy  vint  à  décrire  les 
feux  d'Enfer^encor  vaudroit-  il  bienmicuxJ 
difoit-elle,  cftre  brûlé  des  Hiroquoisque 
des  Diables.  Pourconclufion,  elle  fut  bap-| 
tiféc  aucc  quelques  autres,    &nous  fît  di- 
re que  tous  les  Démons  &  tous  les  hommes] 
ne  fçauroient  détourner  la  bonté  de  Dieu, 
quand  il  plaift  à  faDiuine  Prouidencedc 
mettre  vne  amc  au  nombre  de  fes  élcuz.  j 
Vnc  autre  femme  vn  peu  moins  aagée  que 
celle-cy,  courutauffi  grand  rifque  de  fa  vie, 
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(çnladéfaîtedefes  gens.    Comme  elle  vie 

jue  lesHiroquoiscftoient  aux  prilcs  auec 

fuXj  cUcfeietccdansrépaidcurd'vnegi'ol- 

fefapinicrc,  doii  elle  cntcndoitles  crisô»: 

les  coups  des  conibactansi  2,:  de  peur  que 

fes  pas  01  fcs  vertiges  ne  panifient,  cllefc 

ichc  de  .ms  des  caî^x  fangcufcs  &  crou. 

piffantcs  ru  elle  rencontra;  comme  ellen'c- 

bit  pas   Jing  duFortdcsHiroqiois,elIe 

Il jfoic  partir  de  c^flc  triftc  demeure  :  En 

in  l'ennemy  eftant  party,  elle  en  fort  deux 

[ours  apreslc combat  pour  tirer  vers  I  habi- 

ption  de  nos  François,  elle   n'cftoit  pas 

)icn  loin ,  qu'elle  entend  vn  grand  cry^ 

clic  crût  que  c*eftoient  encore  les  Hiro-. 

pis,  fe  va  ietter  dans  fa  tanière,  où  elle 

jafl'e  cncor  vn  iour  entier  ^  le  lendemain 

jenfant  que  tout  eftoit  en  paix  ^  elle  quitte 

pcs  eaux  froides  ôibourbeufes  5  mais  com- 

icellc  approchoit  dQS  François  ,  cUeen- 

[cndit  tirer  de  grands  coups  de  canons; 

lefte  pauure  créature  s'imagina  que  les  Hi- 

[oqnois  attaquoicnt  le  Fort,  &  qu  on  fe  bat- 

[oit  fort  &  ferme  ,  elle  fe  va  replonger  vnc 

krc  fois  dans  la  fange ,  &  y  palier  deux  au- 

rcsiours  fuiuans:  Bref,  la  mifere  la  cou- 

pignantdcfortir,  elle  s*cn  reuintdouce- 

icntj  tâchant  de  découurirà  ladcrobbçc 
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1  $  4.     Relation  de  la  Nomelle  France^ 
fi  elle  ne  verroit  pas  tcnncmy,  elle  fut  bien] 
çtoiince  quand  approchant  de  noftie  dcJ 
iiicurc,  elle  vit  fcsgens  cabanez  enafl'euJ 
lanccjcjlcles  aborde^  fie  leur  eonte  fon  dc-l 
(aflrcî  &  eux  luy  déclarent  comme  icscris 
quelle  auoit  entendu  efloient  des  gens  dc| 
la  Nation,  &  non  des  Hiroquois  ^  &:  que  le 
canon  qu  elle  auoit  oiiy  le  droit  pour  ho. 
norer  la  venue  de  Monfieur  noftrc  Goii. 
\icrneur  aux  trois  Riuiores.    Cet  erreured 
piiè  capable  de  faire  mourir  vn  hommJ 
bien  robufte  ,  ^  cette  femme  n'en  reccua 
autre  nyûy  que  ccli;y  qu  elle  endura  dansfJ 
irifte  folitudç.     Il  faut  que  ie  touche  k 
en  paflantvn  trait  de  fimpiicité  dequelqui 
Sauuage:  Comme  on  leur  faifoit  voirdar 
la  Chappellç  vn  tableau  où  Noftre  Seigned 
çft  reprefcnté  au  milieu  desDofteursdel^ 
Loy,i[s  confidcroientfa.ieuneflb5  &:  la  vieil 
Icflc  de  CCS  Doidteurs-  &  comme  ils  eftoier 
tops  peins  auçc  vn  liure  en  main,  &:noftrj 
Seigneur  ûufll.  ils  prindrent  garde  que  le 
Dotieurs  reg^doient  tous  dans  leurs  liuresj 
^lestcnoicntouuerts,  5^  qucNoftreSeij 
gneur ne  vcgardoit  point  dans  le  fien;  cel 
leur  fit  dire  ces  paroles  :  Le  Père  a  raifomli 
dire  que  ce  ieunç  enfant  fçauoit  tout  ;  tene: 
preaL'Z  garde^  feifoient-ils^  conune  il  ne  id 


$cpol 
iards 
Lanî 
agréa] 
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çcpoîfltlcsycuxfui  fonliurc,  ô^cc&svicil- 
lards  regardent  les  leurs  fortattentiuemcnt. 
La  naïfucté  de  ces  bonnes  gens  eft  par  foi:i 
agréable.    Il  eft  temps  de  finir.    La  flotte 
nouslaifl'e  dans  la  triftctle ,  &  dans  la  ioye^ 
L'Hofpital  eft  chargé  de  tant  de  malades, 
qu'on  eft  contraint  d'en  loger  dehors  fous 
des  cabanes  d'écorccs.  Les  Sauuagcs  font 
grandement  affligez,  on  dit  qu  ils  meurent 
en  tel  Aiuiiibiv.  4c  j>aïs  plus  hauts,  que  les 
chiens  mangent  les  corps,  mous  quon  ne 
peut  ci^err  er.     Les  Religîeuf es  Hofpitalic- 
rcs  fe  (ont  portées  auec  vne  telle  fcrueun 
dans  ces  pr  eflantcs  neccffitez  qu  elles  en  onfi 
altéré  leur  famé.     Ceux  de  nos  Pères  qui 
vuiccnt  &  qui    aflîftcnt  ces  pauurcs  gens 
cmpefteZj  ne  fe  portent  pas  mieux  5  ceftc 
contagion  feule  fc  vouloitgliffer  parmy  nos 
François.     QLicîqucs  ieuncs  femmes  nées 
fur  le  païs   en  font  attaquées.  Tout  cela 
peut  donner  de  la  triftefle.    Larefignatioir 
denospauures  Sauuagcs,  le  recours  qu'ils 
ont  auBaptcfmc,  lcdefirqu*ontquelques- 
vns  d'aller  au  Ciel,  le  mépris  delà  vie,  la 
çerfeuerancw  en  la  Foy  dans  ces  tempcftcs,' 
iont  capables  d  efîuyer  noftre  douleur,  La 
croix  porte  des  fruiâs  agréables  en  tout 
t^i^ÇS.  Siiamais  cespauures  gens  ontbeJ 
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f  66  Relation  delà NouueUe  France^ 
foin  d'eftre  fccourus  de  bonnes  âmes  qoi 
s*intereflênt,  '5çfe  liguent  rain^ementpour 
leurfâlut^c'eftencetemps  de  calamité.  I( 
faut  quela  Foy  fe  prouigne  à  la  façon  qu  elle 
a  efté  plamée,c  cft  à  dirc,dans  les  calaniitcz, 
U  pour  ce  Qu^on  ne  voie  point  icy  de  Ty. 
i'tnsquimaiiàcrentnos  Néophytes ,  Oieu 

}j  pouruoic  d'ailleurs,  tiiwt  des  prcuues  de 
eurconftancepardesâffliâions  bienfenfi. 
bles ,  qu'il  foit  bcny  à  iam-i».  Kous  fup. 
plions  tous  V.  K.  ^  tous  nos  Pcres ,  &nos 
Frères  de  fa  Prouinec,  voire  de  toute  h 
France,  &  tancd  araes  fainâes,  dans  I^aiTo- 
ciation  defquelles  nous  Commes  entrez,  de 
prier  pour  ces  pauures  peuples,  te  pour 
nous,  àc  en  particulier, pour  celuy  qui  eft 
de  toute  fon  affedion  y 


De  V.  R.  : 


f 


£:.    <rV!  ^■ 


Trcs-humblc  &  très  -  obcïf- 
fant  fcruiteur  félon  Dieu, 

,    PAVL  LE  lEVNE. 
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ji  Sillery  »  autrement  en  U  Repiencc 
de  fsmU  lofeph,  en  U  Nounelh  Fransey 
Ci  4.  de  Septembre  ,  161^, 
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RELATION] 

de  l'cmploy  des  Pcrcs  de  la' 
COMPAGNIE   DE  lESVS»' 

QJ/I    SONT    AVXHvrONS^ 

païs  delà  Nouuelle  FrancCi 

.      r  ■    ' 

Depuis  le  mois  de  luin  léjS.  iufqucs 
au  mois  de  luin  1639* 

MrefléeatiR.P,  Paul  k  Jeune  ^Supérieur 

des  Mijiions  de  la  Compagnie  de  Us  vs 

en  la  Mouuelle  France. 

ON    REVEREND     PERE' 

Me  voila  donc  oblige  de 
rendre  compte  à  V.  R.  de 
Temploy  des. Religieux  de 
ftoftrc  Gompagrtic  en  ces  concrécs  :  ie  If 
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2f      Relation  de  la  Nouu.  France] 

fcray  d'autant  plus  volontiers  ,vn  peu  plus 
au  long  cette  fois,  cjueflant  encore  pour  le 
prefent  inutile  à  autre  chofe,ce  ne  me  fera 
pas  peu  de  confolation  de  feruirau  moins 
à  déclarer  le  bien  queladiuinc  mifericor- 
^e  commence  à  faire  à  ces  peuples  parmy 
Icfqucls  nous  viuons,par  Tentremife  des  au- 
tres de  nos  Pères  qui  font  icy.  le  croy  que 
voftre  Reuerence  y  trouucra  dequoy  bc- 
nirDieu,  &:s*afFe£tionnerdeplus  cnplus;! 
nousaflîfterde  fes  foins  &  chariteZj&lur 
coût  de  fes  S.  S.  &  prières ,  que  ieluy  de- 
mande tres-humblement  >  Se  à  tous  nos 
Pcres  &  Frères  de  par  delà  >  pour  tous  tant 
que  nous  fomraes  icy,  &  particulieremen: 
pour  celuy  qui  en  a  le  plus  de  befoin; 

ccft  ,. 

.      »,      . 
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D«  la  Rcfid.ac  la  Coiic.   Voftrc  tres-humblc  m 

tres-obeïflant  fcrui-| 
tcurenN.Seigneur 

HijBKesMB    Laleman: 


de  N.  Dame  ,  au  Bourg 
<i'Oro{;iù6   aux  Huroiis 
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Chapitre  Premier. 


lumblc  5:| 
int  fcrui- 
fCigneur 

Laibman: 


De  lajîtuation  dupais  y  (^  du  nom  ' 
de  Huron^^  .:    » 

M  On  dcflcin  n'eft  pas  de  redire  icy^" 
ce  qui  fepeut  trouuer  dans  les  pré- 
cédentes Relations,  ou  dans  les  autres  Li- 
uresquionc  defia  traite  de  ce  fujcc  :  mais 
Iculement  de(upleer  au  défaut  de  certaines 
circonftances  fur  lefquelles  i  ay  reconnu 
qu'on  deurolt  quelque  fatisfaûion. 

Par  le  mot  du  pais  des  Hurons ,  fe  doit 
entendre  à  proprement  parler  ,  vne  cer- 
taine petite  portion  de  terre  dans  TAme- 
rique  Septentrionale,qui  en  longueur  d'O-*-» 
rient  à  l'Occident  ,  n'a  pas  plus  de  20.  ou 
Z5.  lieues,  &:  en  largeur  de  Septentrion  au» 
Midy  ,  n'eft  pas  en  plufieurs  endroits  con- 
fidcrable  ,  &c  en  pas  vn  ne  palfe  fcpt  ou 
huiû  lieues.  Son  cfleuation  dans  le  cœur 
dupais  ,  s'eft  trouuce  de  quarante-cinq  &i 
demy.  Que  li  quelques-vns  par  le  paflé 
kiy  ont  donné  quelque  peu  moins  î  pour 
accorder  les  deux  ,  il  faut  dire  que  ceux  qui  • 
la  mettent  à  quarante-quatre  as  dçmy  ck»-» 
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%      Relation  de  lu  Nouu.  France, 

cnuiron,l'ontprifc  a  quelque  nation  voi- 
fine  plus  Méridionale  ,  cenfée  du  nombre 
des  Huronnes ,  comme  nous  dirons  cy- 
après. 

Quant  à  fa  longitude,  on  ne  la  pu  en- 
core cftablir  3  félon  les  Règles  de  Géogra- 
phie, pour  ne  s'eftre  appliqué  par  accord  en 
France,  &:  icy,  à  Tcxafte  obleruation  des 
cclypfes.  On  attend  la  refponfc  des  ob- 
fcruations  qui  en  ont  cfté  faides  l'année 
dernière ,  &  ccpcndans  nous  nous  figurons 
cftfccfloignrz  de  France  d'enuiron  treize 
cent  lieues ,  tirant  de  la  France  à  nous  en 
droite  ligne  vers  l'Occident ,  fous  vn  mcf 
mcparallelle  d'elleuation  j  &:  de  Québec, 
la  principale  demeure  de  nos  François  en 
la  nouuelle  France  ,  de  deux  cent  lieues, 
quoy  qu'on  en  faffe  d'ordinaire  plus  de 
trois  cent  pour  arriuer  de  là icy ,  à  raifon  des 
détours  qu'il  faut  prendre  ,  pour  cuiter  la 
rencontre  des  ennemis  de  ces  peuples. 

Dans  cette  petite  cftenduc  de  terre, 
fîtucc  à  TEft  quart  de  Sueft  d  vn  grand  lac, 
appelle  par  quelques-vns  Mer  douce  ,  fc 
trouuent quatre  Nations,  ou  pluftoft  qua- 
tre diuers  amas  ou  aflemblages  de  quel- 
ques fouches  de  familles  par  enfemble ,  qui 
toutes  ayant  communauté  delangue^  d'en* 


noms  ( 


en  l'année  i6iS.&i6j^l         J 

nemis,  ôc  de  quelques  autres  incercfts,nc 
font  prcfquc  diftinguces  que  par  diueifcs 
fources  d'ayeuls  &:bifayeuls,  dont  ils  con- 
fcruent  chèrement  les  noms  &:  la  mémoire; 
elles  s  augmentent  toutefois  ou  diminuent 
par  l'adoption  de  quelques  autres  familles, 
qui  fe  ioignenc  tantoft  auec  les  vncs ,  &  tan- 
toll  auec  les  autres,  Se  qui  s'en  feparent  auili 
quelquefois  |)our  faire  bande  &c  nation  à 
parc. 

Le  nom  gênerai  Se  commun  à  ces  quatre 
NationSjfeion  lalangaedupaïs  eft(fe'endat^ 
les  noms  particuliers  font  Àttigr.a^antan* 
Attigneenongnahac,  Arendahronons,  &C 
Tohoncaenrat.  Les  deux  premiers  fondes 
deux  plus  conliderables ,  comme  ayant  rc- 
ceuenlcur  païs,ôc  adopte  les  autres.  LVnc 
depuis  cinquante  ans  en  ça;  &:  l'autre  de- 
puis trente.  Ces  deux  premiers  parlent 
auec  affeurance  des  demeures  de  leurs  An- 
ccftres  ,  3c  des  diuerfes  affietes  de  leurs 
bourgades  au  deli  de  deux  cens  ans,  car 
comme  il  fc  peut  remarquer  dans  les  précé- 
dentes Relations  ,  ils  lont  contraints  de 
changer  de  place  au  moins  de  dix  ans  ea 
dix  ans.  Ces  deux  Nations  s*entrequali- 
fient  dans  les  confeils  &:  ailcmblécs  ,  des 
noms  de  frcrc  U  de  focur.    Elles  font  les 
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plus  peuplées  pour  auoir  dans  le  cours  du 
temps  adopte  plus  de  familles,  ôc  ces  fa- 
milles adoptées  retenant  toullours  U:» 
noms  ,  8>c  la  mémoire  de  leurs  fouchcs» 
font  encore  diuerfes  petites  Nations  dan:» 
celles  ou  elles  ont  elle  adoptées,  s'y  con- 
fcruant  vn  nom  gênerai,  &  la  communaïuc 
de  quelques  petits  interefts  particuliciî;, 
auec  dépendance  à  leurs  deux  Capitâmcs 
particuliers ,  IVn  de  guerre ,  l'autre  de  con- 
leil,aufquc!s  fe  rapportent  les  affaires  pu- 
bliques de  leur  communauté. 
,  Mais  venons  au  nom  de  Huron,attribuc 
originairement  à  ces  nations  principales 
donc  nous  venons  déparier. 

Ily  aenuironquaranteans  que  ces  peu- 
ples pour  la  première  fois  fc  refolurent  de 
chercher  quelque  route  affeuréepour  venir 
traiter  eux-mefmes  auec  les  François  dont 
ils  auoienc  eu  quelque  cognoifTancc ,  par- 
ticulièrement par  le  rapport  de  quelques- 
vns  d'entr'eux,  qui  allant  à  la  guerre  contre 
leurs  ennemis  ,  auoienc  donné  par  occa- 
/ion  iufqucs  au  lieu  ou  pour  lôrs  les  Fran 

cois  tenoicnc  la  traite  auec  les  autres  bar 
> 

bares  de  ces  contrées.  Arriuez  qu'ils  fu- 
rcnc  aux  François  >  quelque  Mateloc  ou 
*:loï(hi  voyaacpour  la  première  fois  cette 


7 


enï  année  i6i^,(^i6\^] 
forte  de  barbaics  >  donc  les  vns  poi'toicrtt 
les  chcueux  fiUôncz  ;  en  force  que  fur  le  mi- 
lieu de  la  tcfteparoilToic  vnc  raye  dcche- 
ucux  large  d  vn  ou  deux  doigts,puis  de  part 
^  d'aucre  autant  de  razé  -,  en  fuite  vne  autre 
rayedecheueuxôc  d'autres  qui  auoienc  vn 
coftcdelacefte  tout  razé,  bc  l'autre  garny 
dccheueux  pendants  iufqucs  fur  Tefpaule, 
cette  façon  de  cheueux  îuy  femblant  des 
hures,  cela  le  porta  à  appellcr  ces  barbares 
Hurons:6Cc*eftlenomqui  depuis  leur  cft: 
demeuré.  Quelques- vns  le  rapportent  à 
quelque  autre  femblable  foiircc  ,  mais  ce 
que  nous  en  venons  dédire  femblclc  plus 
aflcuré. 

Ce  n'cft  donc  pas  de  meruellle  fi  dans 
les  Autheurs  anciens  il  ne  fe  trouue  rien 
du  nom  de  ces  peuples  jcar  pour  ce  nom 
François  ,  ils  ne  l'ont  que  depuis  le  com- 
mencement de  ce  lîecle.  Pour  leurs  noms 
en  leur  langue,  comme  leur  demeurai  effc 
bien  auant  dan?;  les  terres  ,y  ayant  plus  de 
vingt  iournccs  de  leur  païs  aux  endroits  de 
Mer  les  plus  proches,  dont  prcfquc  les  feuls 
riuages  iulques  icy  ont  cftcconneusà  nos 
Europeans.  Leurs  noms  propres  aufli  bien 
que  leurs  perfonnes  &c  leurs  pais  ont  elle 
par  le  paflc  incoaneus,  paicxuliercmrnc 
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'9  ReLttîon  de  la  Motmelle  France^ 
cftantfipeuconfidciables  enl'cftenduë  de 
leur  terre ,  ôc  façon  de  viurc  route  dans  le 
commun  des  Sauuages  &  Barbares  de  cet- 
te partie  Septentrionale  de  rAmerique. 
CesSauuagcs  continuans  dcvenirtous  les 
ans  à  la  traite,  on  s^appriuoifa  bien-toft  aucc 
eux  ,  &c  priit-on  en  fuite  rcfolution.d'cn- 
uoyer  quelques  François  ,  pour  hyuerncr 
dansleur pais,  &:  prendre  de  plus  particu- 
lières connoifTances  de  ces  peuples  ,&  de 
leur  langue,  laquelle  ayant  eftc  reconnue 
conuenir  encore  à  d'autres  nation:;  voifi- 
nes,delà  vint  que  dans  la  fuite  des  années, 
lenomdeHuron  s'eftcndit  dauantage,  & 
s'appliqua  encore  au:»:  peuples  voifins  qui 
auoicnt  communauté  de  langage  auec  les 
fufdites  nations  ,  quoy  qu  elles  fuiïcnt  fe- 
parécs  d'interefts. 

Mais  ce  nom  dans  les  idées  des  Religieux 
de  noftre  Compagnie  s*cfl:end  encore  bien 
plus  auint  j  car  y  ayant  deux  fortes  de  Bar- 
bare* dans  ce  tiers  du  nouueau  monde, 
compris  fous  le  nom  de  Nouuellc  France, 
fçauoir  les  Errans  ôc  les  Sédentaires  i  noftie 
Compagnie  s'cllant  propofc  la  conuer(ion 
des  vas  &c  des  autres ,  elle  y  a  deux  miflîons 
principales ,  l'vne  pour  les  Barbares  Errans 
k  vagabonds  >  que  l'on  t  akhe  cnfcn;blc  do 


|fedimc&:  de  faire Chrcfticns;raittrc pour 
Icspeuplesplus  Sédentaires  La  première 
Lomprend  tous  les  païs  qui  font  depuis 
Icmbouchurc  du  fleuuc  de  lainâ:  Laurens 
tUnsla  Mer  Oceane  iulquei  à  nous ,  ce  qui 
liaift  vn  efpace  de  plus  de  trois  ou  quatre 
cent  lieues  d'Orient  en  Occident  \  fans  par- 
|ler  de  la  latitude ,  particuHeremen:  du  coflé 
Iju  Septentrion.  Et  la  féconde  qui  porte 
icnom  de  MilTion  des  Hurons , comprend 
jenliiitetous  les  autres  peuples  qui  font  par- 
ticulièrement vers  l'Occident  ^  le  Midy, 
bnt  que  la  terre  fe  peut  ellendre,  &  au  delà, 
ils'ytrouuc  des  îfles  habitées  decrcatu^ 
[csracheptces  du  Sang  de  Icfus-Chrift,  ca- 
ublesdu  Paradis. 

CclaprefuppoféjielaifTe  à  iuger,  fi  nous 
tuons  raifondefleuer  les  veux  &:lesmam$ 
\\\  Ciel,  pour  prier  le  Mailhx  delà  moiffoa 
l'enuoyer  des  Ouuriers  à  fon  champ ,  ^:  ii 
liousn'auons  pas  en  fuite  fujet  de  nous  ci- 
Iricr  à  qui  il  appartient  fur  terre ,  tnefsis  qui^ 
immultaiOperart)  autcmpauci,  .^.^ 

Qiie  fi  l'on  demande,  quand  ell-cc  que 
lOLis  ferons  venus  à  bout  de  ce  grand  dcf- 
[an  ,  veu  qu'à  peine  auons-nous  encore 
[aid  vnc  démarche  ,  ôc  auancc  d'vn  pas 
mi  ce  païs  depuis  que  nous  y  fommcs  ^ 
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I  ô     Relation  de  Li  Mou f telle  France^ 
A  celaic  rcfpons  premicrcment,que  quanj 
bien  cela  ne  dcùc  dire  accomply  ,  cju  vnl 
pcudeuant  la  fin  du  monde,  fi  faut-il  toûJ 
jours  commencer  deuancquede  finir.  En 
fécond  lieu  ie  dis  ,  que  s'il  plaift  à  Dieu 
donner  autant  de  benediftion  à  ce  fécond 
fiecle  de  laage  de  noftrc  Compagnie,  dam 
lequel  nous  allons  entrer,  qu'il  en  a  donne 
au  premier;  tel  cfl  maintenant  en  vie, qui 
pourra  voir  le  tout  6c  raccompliflcmcm 
decedeffcin.Iediscn  outLCpourletcmpx 
du  progrez  Se  aduansemenc  ,  qu'il  fera 
quand  il  plaira  à  Dieu,  de  quifeul  dépend 
letout,puifque  ^^e^ue  qui  plantât ,  najue  (ih\ 
rtgat  ejî  aliqmd^fcd  qm  tncrementum  dat  Demi 
&:qui  veut  que  tous  ceux  qui  trauaillcnt&:j 
contribuent ileftablificment de  fa  gloire, 
cfperent  de  la  forte  en  luy  ,  qu'ils  foicnt 
dans  vne  entière  rcfio-nation  à  fon  bor 
plaifir,  &:  dans  vne  genercufc  attente  des 
temps  &  des  moments  arreftez  par  fa  fain< 
£teprouidence,fans  branilerdanscettedif] 
pofition,  ny  fe  lalfer  pour  quelque  retarde^ 
ment  ou  difficulté  qui  arriue. 

le  croy  toutefois  pouuolr  dire  auecvci 
rite,  qu'en  ces  4.  ou  cinq  ans  que  l'on  sell 
appliqué  aflîducmcnt  à  it  rendte  capabk 
clc  contribuer  a  la  tonueifion  de  cesPciil 


en  tanner  16:^^,  CJT' i6;^,  il 

pics  i  plurtoft  qu'à  y  trauaillcr  cftcftiuc- 
nient  >  on  a  plus  fai(5t  encore  cependant 
pour  leur  faluc ,  qu'en  quelques  autres  en- 
jroics  ,ou  on  a  pafTe  les  lo.  &:  trente  ans 
I  jouant  que  d'en  faire  autant  -.quand  il  n'y 
^uioit  que  quelques  centaines  d'enfants, 
qiion  y  abaptifc,  &:  qui  incontinent  après 
IcBapccfmc  s'en  font  cnuolez  au  Ciel. 

Aureftcicnc  penfepas  qu'il  fercncon- 
itieicy  moins  de  difficultez  capables  dar- 
clkr  le  cours  de  l'Euangilc  ,  quxn  aucun 
litre  lieu  du  monde.  Comme  on  pourra 
jcilemcntreconnoiftrcparcequiena  cftc 
iicdans  les  précédentes  Relations  :  là  où 
n  pourra  voir  ,  que  nous  auons  aiiairc  à 
ics  Baibares  ,  à  qui  on  n'a  encore  ianKr? 
refchérEuangilej  Barbares  femblablcs  à 
eux  de  la  Floride,  ^  autres  de  l'Amérique, 
ont  plufieurs  hiftoires  font  mention,  auec 
refque  vn  gênerai  dcfcfpoir  de  pouuoir 
amais  rien  profiter  auprès  d'eux  en  fai6fc 
eChriltianifme,  finon  uuec  des  afiiftan- 
es&:  des  procédures  du  tout  extraordirai- 
es  qui  font  fouuenc  douter  de  la  lolidité 
e  leur  conuerfion  ;  &  cependant  pour  en 
cniràboutnous  n'auonsny  le  fecourscx- 
raordinairc  du  Ciel  par  le  don  des  langues 
C  des  miracles  s  ny  ne  pouuons  auoii ,  au 
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1 1  Relation  de  la  Momelle  France , 
défaut  de  ce  moyen  ,  celuy  de  l'eiclat, 
puiflancc  ,  &c  Majcfté  de  TEglifc  &  de 
noftrc  France  ,  pour  la  grande  &  infur- 
moncable  difficulté  àzs  chemins, non  pas 
mefmc  j  pour  cette  mefnie  raifon  ,  vn  fe- 
cours  &a(Iiftance  médiocre  pour  fubfiftcr 
dans  cette  barbarie  ,  ou  nous  fommcs  ï 
cous  coups  menacez  de  more,  ou  au  moins 
de  banniflcment  :  de  forte  qu'ayant  les 
mcfmcs  difficultez  que  les  autres  ,  nous 
fommes  deftituez  des  fecours  &  afliftan- 
ces  ordinaires  Se  extraordinaires  pour  les 
furmontcr. 

Apres  tout  ic  ne  fçay  ce  que  c'cft ,  ny  ce 
que  Dieu  veut  faire,  ny  par  quel  moycnj 
mais  nous  fommes  tous  pleins  d'efperancc, 
qu'aucc  patience  &:  courage  celuy  à  qui 
rien  n'eft  impoffible  ,  &  qui  de  rien  faift 
coût  ce  qu'il  veut ,  fera  plus  que  nous  n'ofc- 
rions  dire.  Ce  qui  s'efl  pafle  cette  année 
nous  donne  plus  de  fuietque  iamais  deic 
penfcr  de  la  forte.     * 


L-' 


en  r année  iC^S.  &  16^9.        1^ 


C  H  A  P  I  T  R  K        IL 

De  l'employ  en  gênerai  des  Religieux  de 
nofire  Compagnie  en  ces  quartiers. 

ARriuant  icy  le  2^.  d'Aouft  de  Tan 
paflc  1638.17  irouiiay  fcpt  Religieux 
Picftrcs  de  noftre  Compagnie  diftribuez 
en  deux  Maifons  ou  Refidences  eftablies 
aux  deux  Bourgs  les  plus  confiderablcs  des 
deux  principales  Nations,  des  quatre  qui 
compofent  les  vrais  Hurons  ,  ainfi  que 
nous  auons  déduit  au  Chap.  précèdent, 
le  fis  donc  le  hui£liefme  :  fie  cnuiron  va 
mois  après  arriuer cm  le  P.SimonleMoy- 
nc,  &  le  P.  François  du  Pcron ,  qui  accom- 
plirent le  nombre  de  dix.    Six  ont  la  pluf- 
parc  du  temps  demeuré  en  la  Refidence  de 
laConception  au  Bourg  d'OiTofane,  le  P. 
François  le  Mercier ,  furnommé  parmy  les 
Sauuagcs  Chaiiofé.    Le  P.  Antoine  Da- 
niel, furnommé  Antvennen.    Le  P.  Pierre 
Chaftelain  furnommé  Arioo.  Le  P.  Char- 
les Garnicr,furnommé  cracha.  Lé  P.Fran- 
fois  du  Peron  ,  furnommé  Anonchiarra: 
k  tïioy  à  qui  on  a  donné  le  nom  d' Achien- 
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1 4  ReUtion  de  la  Nouuelle  France, 
dalîc.  Ecquaitreen  laReddcncc  de  S.  le, 
feph  au  Bourg  de  Tcanauflaiac.  Le  P.  leir 
de  BrebcufjlurnoniméEchon,  Le  P.  Kaac 
logues,  furnommé  Ondeflbne.  Le  P.  PauJ 
Ragucncau,furnoiTimé  AondcchctCj&lc 
P.Simon  le  Moync,furnommé  5i'ane. 

La  raifon  de  ces  (urr^oms  vienc ,  de  c( 
que  les  Sauuages  ne  pouuant  ordinaire^ 
ment  prononcer  ny  nos  noms ,  ny  nos  fur- 
noms  5  pour  n'auoîr  en  leur  langue  l'vfagc 
de  plufieurs  confonantes  qui  s'y  rencon- 
trent ,  ils  font  le  poffible  pour  en  appro- 
cher ,  que  fî  ils  n'en  peuuent  venir  à  bouc^ 
ils  cherchent  en  la  place  des  mots  vfitCi 
dans  le païs, qu'ils puifTentfacilemcntpro- 
noncer  ôcqui  ayent  quelque  rapport  ou 
nos  noms,  ou  à  leur  lignification.  Mais 
d  autant  qu'il  arriue  quelquefois  qu'ils  ren- 
contrent aflcz  mal  à  propos ,  la  confirma] 
tion  ou  le  changement  des  noms  qu'ils  onj 
donné  pendant  le  voyage  ,fe  faite  dans  1( 
païs.  Maisc'eftaflezdece  fujetj  venons  â| 
nos  occupations  ordinaires  en  ces  con- 
trées. 

"  Depuis  les  quatre  heures  iufques  au: 
huiûdu  matin,  le  temps  eft  employé  au: 
M^ffcs  Bc  autres  dénotions  particulières. 
Séries  huiâ  heures  laporte  de  la  Maifoj 


ranccy 

c  de  S,  le 
LeP.Iea 
LeP.îiaa 
Le  P.  Pau 
:hetc,&! 
b'ane. 
:nc  5  dec 
ordinaire 
ly  nos  fur 
Tuel'vfa^ 
y  rencon 
eti  âppro 


en  tannée  1638.  ci^  1639.  15 

5'ouurc  aux  Saunages  qui  par  le  pafîc  ne  fc 
fcrnioitplus  iufqucs  aux  quatre  heures  du 
foir,tant  pour  fc  rcdlmer  de  la  vexation, 
que  autrement  on  apprehendoit,  IcsSau- 
uagesne  femblant  pas  capables  dVn  refus 
d'entrer ,  au  moins  deiour,  dans  les  caba- 
nes qui  font  dans  leur  païs  >  qui  nefont  pour 
lors  ordinairement  fermées  à  perfonne, 
que  pour  prendre  occafion  de  profiter  de 
cette couftume,  car  autant  de  Barbares  qui 
nous  viennent  voir,  ce  font  autant  de  Mai- 
lires  &:d*efcolicrs  qui  nous  viennent  trou- 
nir  à  bouJucr ,  &c  vous  dellurent  de  la  peine  de  les  ai* 
lots  vfitezller  chercher,  Mailtres ,  dis-ie,  pour  IVfagc 
îmcntproJde  la  langue  ;  Efcqlicrs,  pour  les  affaires  de 
pport  ou  allcur  falut  &c  du  Chriftianifme. 
n,     Maisl    Toutefois  limportunitc  de  ces  Barbares 
qu*ils  ren  Jfaincants  au  dernier  point ,  deucnant  infup- 
confirnialportâblc,  Se  prefque  d  orcîhauant  inutile, 
qu  ils  onÉjcpuisqu  onatrouué  lefccrct  de  leur  lan- 
6tdans  le|gue,onapris  vne  honncfte  liberté  de  n'y 
venons  âlpius  admettre  que  ceux  auec  lelqueis  on 
ces  con-|cfpcrc  profiter.    On  a  eu  vn  peu  de  peine 
darriueràcepoint ,  mais  Dieu  luy-mcfmc 
ques  auafçnibie  auoir  conduit  cette  affaire ,  de  forte 
)ioyc  aujlqiic  nous  en  fommcs  hcureufement  en  pof- 
iculieresJfeflion  ,  auec  vne  confolation  grande  du 
a  Maifoii  dedans  ôc  dehors  de  nos  maifgns,  excepté 
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i  6     Relation  de  la  NouH^elle  France] 

peuc-cftrc  de  quelques- vns  encre  ces  Bit.| 
bares  qui  ont  refprit  plus  malfaift. 

Ceux  de  nosPcres  qui  font  de  garde  ,fc| 
tiennent  à  leur  tour  à  la  cabane ,  &  particuJ 
licrcmenc  celuyqul  tient  la  petite  efcolç 
des  cnfans  ,  des  Chrcftiens  5c  Catechu- 
menés:  les  autres  s'en  vont  au  Bourg ,  faire! 
la  ronde  &c  les  vifitesde  leur  quartier  ,1c 
Bourg  eftartt  diuifé  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  de  perfonnes  intelligentes  à  li 
langue,  &  par  confequent  capables  detra- 
uailler-  Mais  pour  le  peu  d  ouuriers,  qu'ill 
y  a  pour  maintenant  ,  tel  fe  trouue  qui 
cft  chaigc  de  quarante  cabanes  >  dans 
plufîcurs  defquelles  fe  trouucnt  quatre  d 
cinq  feux;  c'eft  à  dire,huift  ou  dixlamillcs,] 
ce  qui  leur  taillcroit  beaucoup  plus  de  be- 
fongnc  qu'ils  n'en  pourroient  expédier  j  SI 
leur  courage  ne  leur  donnoic  des  forces 
pour  cela,  5c  au  delà* 

Ces  vifites  confiftent  premièrement  il 
voir  5  de  à  faire  que  pas  vn ,  foit  enfant ,  foie 
plus  aagé,  malade  ne  meurent  fans  Baptef- 
me,  ou  fans  inftruâionj  pour  à  quoyarri- 
uer  plus  facilement,  on  les  fecoure  5c  aflifte 
temporellcment  de  tout  ce  que  Ton  peut, 
/8c  particulièrement  de  remèdes  ,  5c  fai-| 
gnées^quioncdcforc  bons  cfFcâs.    £n  2. 

lieUi 
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lieu,  on  veille  à  prendre  les  occafions  d'iri- 
flLuire  ceux  qui  fe  portent  bien  ,  &c  leur 
inculquer  fur  tout  »  les  matières  des  der- 
niers Catechifmesjouconfeils  à  parler  fc-». 
|lon  lairdupaïs  ;&:les  difpoferà  l'inteili-^ 
gencedésfuiuants.  Mais  fur  tout  on  s  ap- 
plique à  recognoiftre  les  terres  ou  per*- 
lonnes  dans  lefquelles  lé  grain  Qc  la  fe* 
mencc  de  la  parole  de  Dieu  aura  pris  ra* 
icinc  5  pour  en  fuite  les  confiderer  Se  cul-^ 
Iriuer  comme  Catcchumerics. 

A  quatre  ou  cinq  heures,  félon  la  fii- 
fon,  onfc  retires:  les  Sauuages  qui  font 
en  noftrc  cabane  s'en  vont  ;  en  fuite  de- 
quoy  on  entre  en  conférence ,  tantoft  des 
cmpeichemens  ôc  des  moyens  d*auancer 
la conuerfion de  ces  peuples:  tantofîdei 
cas  qui  regardent  reftabliffemcnt  àWnà 
inouuelletgiifej  &le  plus  ordinairement 
ides  préceptes  delà  langue,  &:  des  mots&î: 
façons  de  parler  qu*on  a  entendu  de  nou- 
ucau  i  dans  Icfquels  exercices  ,  Se  autres 
qui  regardent  le  Spirituel,  &  le  dcuoir 
particulier  d'vn  chacun,  le  temps  fe  trou- 
uc  fi  court,  qu'encore  qu'il  foit  véritable, 
qu'il  y  ait  icy  difette  de  toutes  les  dou- 
ceurs qui  font  en  France,  n'y  ayant  que 
les  quatre  elcmeats  >  &c  du  reftc  pas  plus 
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i  8  ReUtton  de  la  Mouuelle  France  y 
de  nourriture  ordinaire,^:  de  couuert  qua 
ce  qu'il  en  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim 
ôc  de  froid  ;  le  n'y  \tcns  toute^fois  qu'y. 
ne  feule  plainte. Qi/il  n*y  a  point  de  temps; 
&encfFe£l:  il  n'y  en  apasàdemy. 

Les  Cacechilmés  publics  fe  font  plu- 
fieuii  fois  la  femaine  en  celle  manicic. 
j?remieremenc^  les  iours  de  Dimanche  & 
de  Fefte ,  cftant  deftiitez  pour  Tindru. 
ftion  propre  ^  particulière  de  nos  Néo- 
phytes &  nouucaux  Chreftiens,lematia 
pendant  le  temps  de  la  Melle,  on  leur 
donne  vne  inftruftion  en  façon  de  prof- 
ne  ,  ou  on  à  efgard  à  les  inftruire  de  ce 
qu'ils  doiuent  fçauoir.  Se  tout  enfemblc 
former  leur  efprit  à  la  pieté  &  deuotion 
Chreftienne.  L'aprefdiné ,  après  les  Vcf- 
prcs  on  les  nourrit  à  ce  commencement 
de  la  pure  parole  de  Dieu ,  leur  racontant 
vn  Dimanche  les  hiftoires  &  la  fuite  de 
lancienTeftamcntî  auec  reflexion  fur  le 
profit  qu  ils  en  doiuent  tirer,  &c  le  Diman* 
che  fuiuant  on  en  fait  autant  du  Nouueau» 
le  tcmtpour  ie  conformer  à  ce  qui  eft  ef- 
crit  i  Hdsctflyna  ntternay  Ift  covnofcantu 
'Deunti^^  qncm  mififii  lefum  Chrijinm» 

On  prend  vn  lour  ouurier  de  la  femai- 
ce,  pour  faire  vnc  autre  inftruâion  pu- 
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entdnnée  163S.  &  16^^]         ï<^ 

bliquc  à  tous  indiffcremment,  foit  fidcl- 
lcs,foit  infidèles:  ce  qui  fcpaffc  en  ceftô 
manière.  Sur  l'heure  du  Midy  on  s'en  va 
crier  par  le  Bourg ,  ou  auec  la  ciochetté 
inuitcr  ,  dans  les  rues  Se  carrefours  ,  au 
confeil  ,  mais  auconfeil  des  confcils ,  qui 
concerne  TafFaire  importante  dufalut.  Ait 
lieu  où  il  n'y  a  point  de  Chappelle,  6c  ou 
noltre  cabane  eft  trop  petite,  on  le  fait  le 
plus  quel  on  peut  au  dehors,  &  lors  quic  le 
temps  ôclafaifonne  le  permettent^  on  le 
fait  au  dedans;  mais  pour  lors  on  n'ad- 
met que  les  hommes  referuant  les  fem-^ 
mcsôcles  cnfansau  lendemain.  Le  mon- 
de eftanti  aflemblé  ,  après  linuoiatioii^ 
du  fainft  Efprit ,  on  dit  ou  Ton  chante  vne 
Oraifon  propre  à  cet  exercice  en  langue 
Huronne.  Apres  quoy  on  commence  Im- 
ftrufkio'n  ,  qui  cil  quelquefois  intcrronl-* 
pue  par  l'approbation  ou  obie£l;ons  des 
Saùuages:àlafin  de  laquelle  on  leur  fait 
faire  quelques  prières,  èc  entr'autres  vnc 
petite,  ou  eft  enfermé  l'aûe  de  contrition. 
A  riffuc  de  cela, onfe met  à  chanter  Id 
Qredo  i  les  Comnundcmcns  ,  le  Tater^ 
tjiue^  te  autres  pricrcs,tant  &  fi  peu  qu'on 
voit  les  Sauuagcs  atcentifs»  âc  en  cftac  d'eti 
faire leurprgfic.   ...       '        ,    .^•^' 
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i  0    Kelation  de  la  Mouuclte  France  ] 
Outre  celle  inftruftion  commune,  oa 

en  fait quelqu  autre iour delà fcmaincvnc 
moins  générale»  ou  font  inuitécs  nommé- 
ment les  perfonnes  qu'on  dcfire  y  aflîftçr, 
qui  font  les  Capitaines  &c  les  plus  notables 
du»  Bourg  qui  ont  efté  rccogncus  auoir 
4]uelquepieufe  afFedion  &:  inclination  au 
ChrilHanifmea  ficaufquels  il  importe  par- 
ticulièrement de  faire  bien  entendre  les 
myftcres  de  noftrc  foy  ;  Se  qu'ils  foienc 
dcucmcm  informez  de  ce  que  nous  pré- 
tendons en  ce  pays ,  par  toutes  ces  fortes 
d  aflcmblécs  ôc  d  appareil  .•  • 

Outre  tout  ce  que  defTus,  au  lieu  où  les 
ÇaccchumesnepeuuenteftrcfufKfammcc 
inuruiâs  par  des  conférences  particulières 
de  ceux  qui  ont  foin  de  leurs  cabanes,  on 
lc$  afTemble  tous  lei  iours  le  foir  >  ou  en 
commun  on  leur  donne  linflrudion  que 
Ion  iuge  le  plus  à  propos >  touchant  ce 
;qu'ilsdoiuentf<^auoiry  deuant  que  d'eflre 
baptifcz. 

On  ne  s'eft  pas  contenté  de  trauailler 
dans  lesBourgs  ou  nous auons  des  refiden- 
ces  î  mais  nous  fentans  vn  peu  plus  forts, 
que  parlepaffé,d*ouuriers  inteiligens  en 
la  langue  >  on  a  entrepris  des  Midions 
par  Içs  £  ourgs  ^  villages  du  pay s  ;  particu- 


entamée  U^Î.C^i^i^.  xi 
licrcmcnt  pcndancTHyiier ,  quicft  léfcul 
temps  propre  à  cela.  Les  Huronscn  ccftc 
feule  faifon  faifant  demeure  en  leurs  ca- 
banes, en  touc  autre  temps  eftants  ou  à 
la  guerre,  ou  en  traite  ,  ou  à  la  chaflc:^ 
ou  à  la  pefche.  On  parcourra  premiè- 
rement tout  le  païs  qui  le  premier  nous 
areccu  ,  puis  on  pouffera  plus  auant  ;  Se 
toufiouis  de  plus  en  plus  ,  iufques  à  ce 
que  noftre  tafckc  fgit  accomplie  ,  qui  ,' 
comme  nous  auons  défia  dit ,  n'efl  bornée 
que  des  limites  du  Soleil  couchant. 

le  ne  parle  point  icy  du  foin  du  Semi-» 
naire  érigé  àQuebec  en  faueur  de  ces  peu- 
ples jceft  article  eftant  éloigné  de  nous  de 
300.  lieues.  C'eftVn  ouurage  qui  vniour 
fera  yn  plus  grand  effeft  pour  le  feruicc 
de  Dieu  en  ces  contrées ,  que  ne  fe  pcrfua- 
dcnt  ceux  que  Dieu  infpirc  d'y  contribuer; 
quoyquepeut-eftre  cencfoit  pasdelafa- 
fonquilsTont  pcnfc. 

Le  libertinage  des  enfans  en  cqs  païs  cft 
fi  grand  ,  &c  ils  fe  trouuent  fi  incapables 
de  règlement  ^  de  difcipline.  Que  tanc 
s'en  faut  que  nous  puiflîons  efperer  la 
conuerfîôdupaïspar  l'inllruftion  des  en- 
hnzsi  qu'il  faut  dcfefperer  leur  inllruÊtion, 
fanslaconuerfiondcs  Parcns,  Et  par  con- 
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&  1  P^eLnion  de  U  Momellc  France, 
fcqucnc,  tout  bien  confidcrc,  lapremicic 
chofc  à  laquelle  nous  dciions  veiller ,  c'cft 
à  la  ftabilitc  des  mariages  de  nos  Chrc- 
fticns,qui  nous  donnent  des  enfants,  qui 
de  bonne  heure  foicntcfleucz  à  la  crainte 
de  Dieu,  &::  de  leurs  parents.  Voila  IcfciJ 
moyen  de  fournir  les  Séminaires  deieu- 
nés  plantes ,  pour  à  quoy  arriucr;  quelques 
charitcz  fcroicnt  merucilleulcmcnt  bien 
employées  ,  par  lefqucUes  on  pourroit 
obuier  aux  difficultez  qui  fc  rencontrent 
à  l'exécution  de  la  ftabilitc  des  maçiages, 
contre  la  conftume  immémoriale  dupais, 
vnc  trentaine  de  perfonnes  donnant  vne 
fois  pour  toutes ,  chacune  vne  douzaine 
defcusl'vncportant  rautrcjdonncroicnc 
icy  cinquante  mariages  fiables  ,  qui  fe- 
roient ,  dans  quelque  temps,  vn  monde  ou 
plultoft  vn  Paradis  tout  nouueau.  Que  s'il 
y  auoit  quelque  fondation  pour  cela  ;  en- 
core mieux  :  il  en  fera  ce  qu'il  plaira  à 
pieu. 

Cependant  le  Séminaire  de  Québec 
poutraferuir,  pour  y  retirer  lesenfans  de 
nos  Chrefticns  qui  le  trouucront  de  boi^ 
naturel:  il  feruira  en  outre  pour  des  per- 
fonnes agees,  qui  délireront  tout  de  bon 
fftrç  àloiiir  acplu^ea  lepos  inftruiçcs:^, 


en Vdnnee \6]t.&\(ii^.  >.  2, j 
Ipour  ce  fc  veulent  elloigner  du  païs  pour 
quclquctemps.  AulFibicn  ticeuxqui  re- 
tourne du  fcminaire  ,  ne  font  prompte- 
ment  liez  par  le  mariage,  le  torrent  des 
Iniauuaifescouft urnes  &  compagnies  cftfi 
grand, qu*il  faudroit  du  miracle  pour  y  rc- 
iiftcr.  L*aage  en  outre  de  tclsfeminariftes 
donnera  du  poids  &:  de  l'authoritcà  leurs 
paroles,  &:  au  rapport  de  ce  qu*ils  aurontt 
ycu  de  bien  ;patmy  la  ChrtUiemc  de 
I  (Québec. 

Nous  auons  auflî  penfc  d^appliquec 
Quelques- vns  à  la  connoiflance  de  nouuel- 
les  langues.  Nous  iettions  les  yeux  fur 
trois  autres  des  Peuples  plus  voifins  ;  fur 
celles  des  Aîgonquains  cfparsdetous  co^ 
Iftez,  &auMidy  ,&auSeptentrinndeno, 
Iftre  grand  Lac  :  Sur  celle  de  la  Nation 
neutre  qui  efl  vne  maiftrcfTc  porte  pour  les 
païs  méridionaux  ;  &  fur  celle  de  la  Nation 
des  Puants,  qui  ell  vn  pafiage  des  plus  con- 
fiderablespour  les  païs  Occidentaux»  vn 
peu  plus  Septentrionaux  :  Mais  nous  ne 
nous  fommes  pas  trouuez  encore  affez. 
forts  pour  cpnferuer  l'acquis ,  &  fongcr 
cnfembleàtantdc  nouuclles  conqueftcs, 
Idc  forte  que  nous  auons  iugé  plus  à  propos 

|dc  différer  l'exécution  dccc  deflcin  cncp- 
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"^4  Relation  de  la  Mouuelle  France^ 
rc  pour  quelque  ccmps,  &c  de  nous  con- 
tenter cependant  de  prendre  Toccafion 
que  Dieu  nous  enuoyoic  à  noflrc  porte, 
d'entrer  en  quelque  nation  de  la  langue 
des  Neutres ,  par  larriuée  en  ce  païs  des 
î/çanohronons  ,  qui  s'y  font  réfugiez, 
comme  nous  dirons  cy- après  >  lefqucls 
faifoient  vncdes  Nations  ^ffociees  à  la! 
Nation  neutre.  f    .     ' 

Nous  auons  d'autant  plus  facilement 
quitté  la  penfée  de  nous  appliquer  pour  le 
prcfent ,  à  la  langue  des  Algonquains, 
que  nos  Pères  de  Québec  &:  des  trois  ri- 
uiers  s'y  appliquent  fortement.  Nous  et 
pcronsdc  là,  quelque  br^iue  ouurier,qui 
vienne  icy  rompre  la  glace,  &nous  don- 
ner entrée  Se  ouuerture  parmy  ces  peu- 
ples qui  font  autour  de  nous  ,  Ce  nont 
l'vfage  d'autre  langue  ,  que  de  l'Algon- 
quine.  Plaifeà  la  diuine  Majefté  donne; 
bénédiction  à  toutçs  ces  pcnfecs  &:cntre- 
prifcs. 
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en  l'4nmy  1638.  eir  1^39,'     ^j 
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De  l' E fiât  gênerai  dn  ChnfiUnifmc 
en  ces  contrées.      ■ 
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ENuifageant  de  loin  les  affaires  du 
Chriftianilme  delà  Nouuellc  Fran- 
ce ,  S>c  particulièrement  celles  des  Hu- 
rpns ,  elles  mefembloient  bien  à  la  vérité, 
vn  ouurage  particulieï  de  la  Prouidcncc 
diuine.  Mais  ie  me  fuis  beaucoup  dauàtage 
ti'ouuc  confirme  encefte  penfce,  les  ayant 
j  vcuz  de  près.  Qm  n'euil  dit,  lors  que  pour 
lapremiere fois,  nos  Pères  arriuerent  en 
cf  païs,  que  le  meilleur  euft  elle,  qui  ca 
euÂeu  le  pouuoir,  de  s^eflablir  dans  les 
premières  &  principales  places  ,  comme 
nous  fommes  maintenant? Mai*^  fi  cela  euft 
cfté  ,  qu'y  eufTions  nous  fait  n'ayants  au- 
cune notion  ny  vfagç  de  la  langue  ,  ny 
cognoiffance  des  couilumes  du  païs ,  Se 
dcrhumeurdcs  Barbares  ?  Il  y  a  grande 
apparence  ^que  n'ayants  rien  d  ailleurs  qui 
nous  peut  faire  fubfiftcr  dans  Tefprit  ôc 
l'eftime  de  ces  Sauuages  ,  nous  fufllons 
tombez  dans  va  tel  mçfpri^  geacral  de 
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tout  le  païSjquc  nous  cufliôs  eu  de  la  peino 
de  nous  en  releuer,  Se  nous  mettre  de  long 
tcmpscneftatde  Icsaflifter  effcaîucmêc. 
Et  cncfFea,  ie  ne  fçayfi  ce  n*eftpointde 
là  qu'efl  arriué ,  qu'ô  a  fi  peu  profité  au  lieu 
o  u  on  s'efloit  premièrement  çftably . 

Dieu  donc  difpofa  les  affaires  de  la  for- 
te» que  nous  fufmes  contraints  au  com*^ 
menccmcnt  >  darrefler  en  vn  petit  coia 
du  païs  s  où  an  a  forgé  les  armes  necefTai- 
res  à  la  guerres,  ie  veux  dire  quonsy  cfl 
efludié  à  la  connoifTance  âc  vfagc  delà 
langue,  6cquony  a  commencé  àla  rédui- 
re en  préceptes,  en  quoy  il  a  fallu  eflre  à 
foy-melme  &maiflre  Se  efcholier  tout  cn- 
fçmble ,  auec  vne  peine  incroyable ,  Se  de 
là  au  (>out  de  trois  années  ,  on  efl  venu, 
pour  ainfî  parler  ,  enfelgnc  déployée  au 
bourg  d'Olfofané/Yn  des  plus  confidera- 
hles  de  tout  le  païs;  en  Tannée  d'après  au 
bourg  de  Teanauflayaé  le  principal  de 
tpus,  lailFant  entierement5&:  abandonnant 
la  première  demeure,à  faute  d'habitans,^ 
deperfonncs  capables  de  profiter  de  nos 
trauaux  ,  tous  prefque  cflans  difTipez  ou 
morts  de  maladie.  Ce  qui  femble,  non 
fans  fondement ,  eflre  vne  punition  du 
Cicl^pPAir  Icincfpris  qu  ils.oat  ftiçt  dç  h 


enl'dnme  \6i%.&i6^9.        X7 

Lrace  de  la  vifite ,  que  la  diuine  borné  Icui? 
|;iiioit  ménagée. 

De  premier  abord  on  a  eu  grand  foing 
[des  cnfans  U  des  plus  aagées  malades  a 
l'extrémité,  qu'on  ne  laiflbit  point  mou- 
rir fans  Brptefme,  ou  au  moins  fans  in- 
ftruftion  pour  ceux  qui  en  auoient  befoin; 
mos  Pères  entrant  librement  par  toutes 
les  cabane  s  pour  ce  fuiet.  C*efl:vnbien&: 
vn  aduantage  qui  ne  fe  peut  eflimer  ;  &: 
ceux  à  qui  il  en  a  pcnfé  coufter  la  vie  plu- 
Heurs  fois,ainfi  qu'il  fc  peuc  voir  dâs  laR  c- 
lacion  de  l'an  paâ*é,font  (ifacisfaits  de  ceAc 
Iconquefte,  qu'ils  ço  çxpoferoient  encore 
jinille  s'ils  les  auoient,pour  fe  là  conferucr. 
Dans  les  inll:ru£{;ions  générales  âc  parti- 
Içulicres, comme auffi  dans  les  courfesou 
liffions,  on  gagne  parfois  quelques  cf- 
|prits:quoy  que  pour  le  prefent  ce  ne  foienc 
1  ordinaires  que  mocqueries ,  &:  menaces» 
jui  fctont,coriimc  i'efperc,  la  femence  qui 
produira  en  fon  temps  le  fruifk  de  TEuan- 
ilc,  ôc  laredu^ion  générale  de  ces  peu-» 
fies  à  lafoy. 
Nous  auons  quelque  fois  douté,  fçauoir 
ionpouuoit  elpcrer  la  conuerfîon  de  ce 
Dais  fans  qu'il  y  cuft  cfîufion  de  far^g  :  le 
rincipereceu  ce  femblç  d^sl^glifedc 
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1 8  Relation  de  U  Mamelle  Vrunce , 
Pieu  que  le  fang  des  Many i*s  cft  la  femcnJ 
cèdes  Clii'efticns,  me  faifoicnc  conclurrJ 
pourlors,  que  cela  n'eftoit  pas  à  efpcrcr.l 
voire  mcfme  qu'il  n'cftoitpasà  fouhaicerj 
confideré  la  gloire  qui  reuient  à  Dieu  dclj 
confiance  des  Martyrs ,  du  fang  dcfquelsl 
tout  le  reftedela  terre  ayant  tantoll  eftq 
abreuuc,  ceferoicvne  efpece  de  malcdi-( 
fl:ion,quc  ce  quartier  du  monde  ne  partie 
cipad  point  au  bon-hcur  d'auoir  contribue! 
à  î'efclac  de  celle  gloire.  ^ 

Mais  i'aduouè  qiic  depuis  que  ie  fuis  icyJ 
^  que  ie  vois  ce  qui  s  y  pafle,  fçauoir  lej 
combats, les  batailles,  les  attaques ,  &c  les| 
affauts  généraux  à  toute  la  Nature,  que 
fouffrent  tous  les  ioursicy  les  ouuriers  de 
lEuangilc  ,  &c  cependant  leur  patience,! 
tcur  courage  &:  leur  application  continuel-! 
leàpourliiiureleur  pointe,  ie  commence! 
à  douter  (i  quclqu'autrc  martyre  eft  necef- 
faircqucceluy-cy,  pour  l'cfFcft  quenoiisl 
prétendons  :  3c  ie  ne  doute  pomt  qu'il n( 
ïe  trouuaft  pluûeurs  perfonnes  qui  ay  maf- 
ient  mieux  tout  d'vn  coup  receuoir  vr 
coup  de  hache  fur  la  tefte,  que  démener] 
les  années  durant ,  U  vie  qu  U  faut  menei 
icy  tous  les  iours,  trauaillanc  à  laconiici- 
ùoii  do  ces  Barbares,  .     •  ^  : 


m: 
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Si  vous  les  allez  trouuer  dans  leurs  ca- 
banes y^\\y  faut  aller  plus  ft)iiuent  que 
Lslesiours,  fi  vous  voulez  vous  acquit 
[crcom'me  il  faut  dcvoftrcdeuoir:  vous 
ftrouucrez  vnc  petite  image  de  l'Enfer, 
liy  voyant  pour  l'ordinaire  que  feu  &  fu- 
ite, &:  des  corps  nuds  deçà  &  delà  noirs 
à  demy  roftis,  pcflc-meflcz  auec  les 
[hicns,  qui  font  auflî  chéris  que  les  en- 
fants de  la  maifon,  &  dans  vne  commu- 
nauté de  lift ,  de  plat  &  de  nourriture  auec 
curs  maiftrcs.Tout  y  cft  dans  la  pouflîcre, 
fivous  entrez  dedans,  tous ne^fciez  pas 
ibout  dclacabancj  que  vous  Tefc?,  touc 
xiuert  de  noirceur  de  fuyc,  d*di'dure3€ 
icpauuretc.         '  •     -  '       *>-  -'  -  :^ 
Leuri  paroles  fouucnt  ne  font  que  blaf- 
Ihemes contre  Dieu  de  nos  myilcres  ;  Se 
les  iniures  contre  nous  aâconiipagnécs 
[ingratitude   incroyable  ,    nôus  repro- 
iams  que  ce  font  nos  vifites  lèc  nos  remc- 
esqui  les  font  malades  &:  mourir;  6c  que 
îftie  fcjour  icy  ell'la  (culecaufcdc  tous 
Jis  maux.  Si  vous  leur  voulez  parler 
îurles  inftruire,  il  faudra  quelque  fois  at- 
[ndre  les  heures  enticies  dcuant  que  de 
)uuer  l'occafion  de  leur  dire  à  propos  vn 
[iQ  mot:  Câpres  toutes  vos  petnôs^^vos 
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5  o  Relation  df  là  Nom.  France  ] 
vifitcs,  vn  fongc  ,  qui  cft  à  proprement 
parler  le  Dieu  dupais,  en  defei'a^pluscr 
vnc  nuidl ,  que  vous  n'aurez  auancé  cr 
trenteiours:&  vous  pourroit  bien,  pou| 
toute  rccompenfe  ,  procurer  vn  coup  dj 
hache  où  de  flèche.  S'ils  viennêc  en  voftïj 
cabane,  ne  penfez  pas  que  vouis  puiflie^ 
facilement  leur  refufcr  voflre  porte  ;  nj 
quand  ils  font  dedans  >  les  gouuerner  à  vol 
ilremode.  Ils  fe  mettent  où  il  leurplailtj 
èc  n'en  forcent  pas  quand  il,  vous  plaift.ll 
faut  quils  entrent  par  tout, &:  qu'ils  voycnj 
tpuc>  Çcfivous  les  voulez  cmpefcher,c( 
font  querelles  B>c  reproches  auec  Iniurcs 
£t  dans  tout  cela  il  faut  filer  dogx  :  vi 
coup  de  hache  eft  bien  toft  donné  parce 
Barbares  :  &  le  feu  mis  a  yne  efcorc( 
$>c  de  recherche  de  iuftice  ^our  le  crime , i 
ny  en  apointdans  Icpaïs,  &auplusquoj 
en  pourroit  attendre  ,  ce  fcroit  quelque 
prefcns.  De  forte  qu'il  faut  toufiours  efti 
tn garde,  &fur  la  patience,  bc  faire cû^ 
qu'on  n'a  icy,  &  moins  encore  qu'en  tûi 

autre  lieu  monde ,  aucun  moment  de  fa  vi| 
aficuré.  ,  -  );     ^ 

Adiouflrez  à  ce  que  dcflus,  quevolli 
façon  de  loger,  de  coucher  ,  &  de \\\\ 
^auc  en  tout  femblablc  à  celle  des  Saui 


en  Vannée  1658.  e^r  itfjj?      ji 
gcs  ;lanacuL'cne  trouuc  guère  de confola^ 
lion  parmy  tous  ces  trauaux.  Vn  peu  de 
bled  d'Inde bouUy  dedans. Teau,  &  pour 
le  meilleui:  ordinaire  du  pais ,  vn  peu  de 
poiiïbti  puanc  de  pourriture  dedans ,  ou  de 
lapouflîeredepoiflbnfec  pour  toutaflai- 
ibnnement  j,  voila  le  manger  &c  le  boire 
ordinaice  dupais.  Pour  rexcraordinairevn 
peu  de  pain  deleur  bled  >  cuir  fous  la  cen- 
dre, fans  aucun  leuain ,  ou  l'on  méfie  queU 
qucfois  quelques  febvcs  ou  fruiâs  fau- 
uagcs:^  Voila  vne  des  grandes  régales  du 
pais. Le  poiflbnfrais  &c  la  chaflc ,  font  cho- 
ks  Cl  rares  i  qu'elles  ne  valent  pas  le  parler ^ 
y  ayant  toutes  les  peines  du  monde  d'eu 
rccouurer  pour  les  malades.  Vnenatte  fur 
laterre,  ou  fur  vneefcorce»eft  voftre  cou- 
cher. Le  feu  voftre  ehandellc>  Lies  trous 
par  ou  pafle  la  fumée ,  vps  feneftres  qui  nô 
ferment  iamais.,  .Des  perthes  courbées, 
couuettes  d^efcorc^s  j  vos  murailles  &;  vo- 
flrelambris,  par  ou  le  vents pajTe de  tou^ 
Goftez.  En  vn  mot  tout  le  rcftc  à  l'aucnanc 
des  Sauuftges,excepté  le  veftir,  auquel  en- 
core faut  il  commencer  à  fc  redui  re. 

le  ne  d'y  rien  delà  rigueur  desfaifons; 
de  l'incommodité  des  chemms  qu'on  ne 
peut  faire  quapicd  où  fur  le  dos  dVn  autre. 
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5 1    P^eUtion  de  la  Nomelle  France  ] 

.des  dangers  continuels  des  Ennemis  du 
païs,  qui  font  tous  les  iours  à  vos  portes, 
&  rcmpliflent  tout  de  frayeur  ,  non- 
celle  arriuant  à  toute  heure  de  quel- 
quemaflacrc  ou  prifonnier  qu'ils  ont  enlc- 
uc,5^  dcleur  rclolution  de  venir  brullcr 
tout  lepaïs.  le  ne  d'y  rien  dif-ic  de  tout  ce- 
la, &  d*infinics  autres  petites  difgraccs 
qui  accompagnent  &  s'enfuiuent  de  tout 
cequedeiftjs.  Poui:  conclurrc  en  fin  qu'il 
fcmble  quVne  feukartnéc  de  patience  & 
décourage,  parmy  ces  combats  &  batail* 
les  continuelles  vaut  bien  vn  petifUiarty. 
re ,  &:  qu'ainfi ,  quoiqu'il  n'y  aitt-pôint  en- 
core dcfang  de  martyrs  rcfpandû ,  nou$ 
1  auons  pas  toutefois  fuict  dfc  defcfperer  la 
conuerfion  de  ces  Peuples.  •'  ivo  rAi^i  i 
'  11  en  fera  toutefois  tout  ce  qu'il  plairai 
Dieu:6c  on  s  attend  bien  que  le  fort  armé, 
qui  commande  abfolùment  dans  g€  pais 
depuis  tarit  de  ficelés,  ne  laîflera  pas  li  fa- 
cilement cfcliaper  de  fcs  mains  tant  àt 
vieilles  te  ancknncs  conqueftes  j  &  qu'il 
fera  tout  fon  pollîblc  pour  prendte  Se  ex- 
terminer tous  ceux  qui  s*oppofcnt  à  fbn 
empire,  te  qui  n'en  cherchent  que  la  ruine. 
Mais  qu'il  faffe  du  pis  qu'il  pourra,  toftou 
tard  le  tout  rcufliraà  la  plus  grande  con- 

îwixQVi 
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rbruilcr 
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1  fin  qu'il 
Ltiencc  & 
&  batail* 
cirmarty- 
point  cn- 
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tnY  année  i6i%.ô*i6^9'  5Î^ 
tjfion,  &  à  rauancement  de  la  gloire  de 
)icu, quand  ce  ne  feroit  qu'en  iuftifianc 
I  bonté  U  mifericorde,  1  u i*  ce  païs.  Et  rien 
[cpendant  n'arriucra  fans  lapermlflîoni 
[our l'amour  duquel  mourir,  c'cftviurei 
cftrc  abbatu  >  c'cft  [vaincre  &c  triom- 

Ibcr.    '..  ■     ' 

Que  fi  ce  que  dit  vn  des  S  S.  Père  de  TE- 
llifceft  véritable ,  que  les  bien-faits  prc- 
tnisdeladiuine  N^iicfté  enuers  les  hom- 
mes 5  feruent  de  caution  Se  d'afleurancc 
lourccuxdeladuenir  :  le  repos  ,  la  con- 
ince ,  la  ioye  8c  la  confolation  dans  la- 
jellcviuent  icy  les  ouuriers  de  TEuangilc 
irmy  ce  premier  genre  de  martyre,  fain 
lu'on  n'a  pas  fuictde  redouter  dauantagc 
[fécond ,  que  le  premier, 
Maisdeuant  que  de  pafferplusâuarità 
Icdarcrreftat  particulier  ,  bc  le  détail  dit 
fhriftianifme  en  ce  païs  :  ieprie  vnc  fois 
)ui"  toutes,  tous  ceux  &:  celles  qui  iufques 
[y ont  contribué  aux  moyens  d'inllruire 
ts  Peuples  >  foit  par  leurs  prières ,  foit  par 
liirs  autres  charitez  &  bien  -faits  j  on  à  qui 
|ieuendo*ineroit  dorefnauantla  penlcc, 
confiderer  que  le  fruift  après  lequel 
3ustrauaiIlons,efl:frui£tdei'Euangile,lc- 
liel  s'il  doit  eitrc  bon  ic  de  duréc^ne  vien« 
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j  4  Relation  de  la  Nouu.  France^ 
dra  qu'après  beaucoup  de  patience  :&pa 
confcquencdc  ne  fe  point  lafTcr  Gexrccj 
ceftc  charité,  la  plus  grande  qui  puifTc  clW 
exercée  en  ce  monde.  Enuifageant  touf] 
lours  ces  affaires  auec  Toeilde  la  foy,oy 
feul  leur  en  fera  veoir  le  mérite  &c  rexcclj 
lence;  &  que  de  fi  grands  ouurages  ncfj 
"font  pas  tout  d*vn  coup.  Combien  faiiti 
«n  France  de  temps  ôc  depeine,  pour  con 
uertirvn  feul  hérétique,  où  bien  quclJ 
icune  ou  vieux  Pécheur?  Hcqucft-ccdj 
cela  en  comparaifon  de  la  conuerfion  dl 
tout  vn  monde,  terreftre  &  brutal  au  dcrl 
nier  point ,  enuieilly  depuis  tant  de  fieck 
dansfes  erreurs  6c  fuperftitions^ 

Nous  nous  crouuons  icy  comme  au 
lieu dVnc mer,  où  vn  million  dcperfor 
nés  fe  noy  ent  :  &c  ne  f cachants  auquel  cou 
rir,  nous  fcntons  nos  coeurs  fe  fendre, 
nous  nous  trouuons  réduits  au  point  d  ex| 
perimentercequedit  TApollre  des  Gcr 
tils ,  Charitas  chrïfli  vrget  nos.  Le  mal] 
heur  n'ardue  qu'à  faute  d'ouuriers,  ou  plu 
ftoft  de  moyens  de  les  pouuoir  faire  ic 
fubfifterj  &  de  les  entretenir  dans  vnPaï| 
^  parmy  des  peuples ,  où  il  faut ,  par  n( 
«cffité  ,  auec   Sain6t  Paul  ,    renonce 
«ii:^  droits,  de  TEuangilc»  ^  viure 


5 

n 


entamée  î6iS.&i6t^9.  y^ 
ficn ,  au  moins  pour  le  prcfcnc:  fi  on  ne 
veut,  en' vn  moment,  voir  le  tout  renucrfé^ 
^  les  affaires  réduites  au  defefpoir. 

lefçaybicn  que  les  dfEtultcz  d'appor- 
ter de  dehors  dequoy  y  fubflfier ,  font  ex- 
trêmes :  mais  après  tout  >  il  ne  laifie  pas 
d'y  auoirvn  monde  entier  à  conuertir;ôc 
n  y  a  point  de  porte  plus  commode  pour  y 
paflcr,  que  celle  où  nous  fommes  auiour- 
d'huy  ôc  c*eft  ce  qui  afflige  noftrecœurÔC 
noftre  efprit.     ■  <-         -        • 

Que  li  fics  pertes  nous  fontfifehfibleft 
àqui  ces  peuples  ne  font  rien;  combien  A 
on  fuiet  de  croire ,  qu  elles  font  confidera- 
blesàceluyqui  leuradonhé  Tcflre,  pour 
lesrendre  bien-heureux  ?  8c  déplus  vnd 
vie  diuinc,  &fonfangpour  Icurrachapt. 
Hcureufès  les  Ames  à  qui  le  S.Efprit  don* 
néô^  conferue  la  deuotion  de  contribuer 
félon  leur  pouuoir  à  cftancher  la  foif  de 
lESVS  Chrift  mourant  en  Croix;  &:  à 
ramafler  les  gouttes  de  fon  fang  prccieuxi 
Cil  pour  mieux  dite  5  la  marchandife  dont 
ce  fang  adorable  a  elle  leprix. 

lencpuisicyobmettrelaloiîagcquiefk 
deuc  à  Mcflieurs  IcsafTociez  de laCompa- 
gnic  delà  Nouuelle  France  ,  qui  conti- 
nuent plus  que  iamais^  à  contribuer  de  f.« 
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^4    Relation  dé  la  Nouuetle  France] 
«jiiMspcuucntpour  vne  fifaintc  cntreprîi^ 
fc.  Ecc'cftoiiuragcauflî  bien  que  tousicj 
autres  de  la  Nouucllc  France,  aura  a  ia- 
mais  vne  crcs  particulière    obligation  à 
Monfieur  le  Cheualier  de  Monc-magny 
«ollreGouuerncur:,  à  la  prudence,  gcne- 
lofitc ,  charité  Se  zelc  duquel ,  il  ne  fcmble 
pas  qu'il  foie  pofTible  de  rien  adioufler:tou< 
tes  Icfquelles  vertus  de  belles  qualitcz  fc 
font  aufli  bien  femir  icy  à  trois  cent  lieu  es, 
que  nous  fommes  de  Ton  fejour^que  fur  les 
lieux  où  il  fait  fa  demeure. 

Il  y  en  a  encore  plufleurs  autres  ,  qui 
imeriteroict  vne  bone  part  à  la  louange  de 
contribuer  félon  leur  pouuoir  ^  à  vn  fi  faint 
ouurage,  Maisce  ne  feroit  iamaisfait,  Se 
c'eft  le  point,  que  le  Hure  de  vie  en  coferue 
four  iamais  la  mémoire.  Pour  nous,  tout 
ce  que  nous  pouuons,  c'eft  de  Icuer  les 
inains  au  Ciel ,  &c  de  dire  de  tout  noflre 
coeur ,  de  tore  cœli  &  de  finguedine  terr4 ,  d* 
dejif'ierjit  bcnediSHo  vefira.     ^ 
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en  l'dmie  1638. ci^  1^59.'       j/ 
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De  ce  qui  eftarmé  de  plus  remarquahh 
en  la  Rejtdence  de  la  Conception  ati 
hourg  d'Offojfane^^  particulièrement 
delarioupielk  E^ife  de  ce  bourg.      .j] 
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LE  nombre  des  enfans  baptifez  eiv 
maladie  en  cette  Refidence  ,  cfl  de 
51.  dont  vingt-fcpt  s'en  font  enuolez  au 
Ciel .  Celuy  des  plus  aagees  qui  ont  eflâ 
baptifez  à  la  mott  >  ou  en  extrémité  de  ma* 
ladie ,  de  fcptante-quatre  dontjvingt-  deux 
fontmorts^&comtne  il  eft  à  prefumer  delà 
bonté  ^mifericorde  de  Dieu  >  ont  pris  le 
mcfrae  chemin  du  Ciel.  Celuy  des  Ca-* 
thecumenes,  baptifez  en  bonne  famé»  de 
quarante- neuf. 

Deuant  que  de  déclarer  ce  qu'il  y  a  cû 
de  plus  remarquable  en  tout  cecy  >  il  faut 
que  ie  parle  de  ceux  qui  ont  dauanrage 
participé  à  ce bon-;heur,  &  qui  nous  ren-^ 
dront  en  fuite ,  plus  que  iamais,  adorables 
les fccrets  profonds ,  &  les  abyfmes  delà 
iageifc ,  Bonté  &:  Prouidence  diuinc  fur 
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5  S    RcUtion  de  la  T^omdle  France , 
fcs  Ellcûs. 

Lcsî/enrôhronons  faifolcnt  par  Icpaf^ 
fé  vnc  des  Nacions  aflbciccs  à  la  Nation 
Neutre,  &  cftoicnc  ficucz  fur  fcs  confins 
JucoftédesHiroquois  les  Enacmis  com- 
muns de  tous  ces  Peuples.  Tant  que  cette 
Nation  dVcnrôhronons  a  efté  en  bonne 
întelligenccauccceux  delà  Nation  Neu- 
tre, eUç  a  efté  baft;^ntc  pour  refifter  aux 
Ennemis,  fublifter  &:fc maintenir  contre 
leurs  côurfes  te  inuafions:  mais  par  ienc 
fçay  quel  mefcontentcment,  ceux  dç.  la 
Nation  Neutre  s'eftans  retirez  &feparc2 
4mtereilsauec  eux,  ils  fane  demeurez  en 
proye  à  leurs  Ennemis  ,  ^  n'euflent  pas 
çllé  encore  long  temps  fanseftrcdu  tout 
exterminez  >  s'ils  n'euffent  fongé  xiare- 
traite,5£àfemcttreà  couuerc  delaprote* 
âion»  &:a^otiatiàn  ^cquelque^ucreNa*' 
cio.n.    "  .'  ':■'.■  .....  *,  <: .  .• 

Tout  bien  confideré  ,  ils  aduîfereno 
qu'ils  ne  pouuoient  mieux  choifîr  que  celle 
de  nos  Hurons.  Ils  députent  donc  les  plus 
întelligcnsd'entr  çux  ,  pour  en  venir  faire 
k  propofition  :  qui  fut  faite  aux  confeils  &: 
affemblées  particulières  &:  générales  de 
toutlePaïs:  où  en  fin  il  fut  conclu,  de  les 
reccuoir»  leur  aniuée  ne  feruai^t  p as.4c 
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Ueuàladefenfe  &  conferuation dupais. 

En  fuite  de  ccftc  refolution  ,  le  temps 
fuft  pris  pour  les  aller  quérir ,  &  affifter  ca 
I  leur  voyage  :  foit  pour  les  foulagcr,au  por  - 
j  tage  de  leurs  meubles  &  enfants ,  n  y  ayant 
en  toutes  ces  contrées*  autre  voiture  par 
I terre,  quecelledelaiefle,  ou  des  efpaules 
des  hommes  &  des  femmes*  foit  aufli  pour 
les  défendre  de  leurs  ennemis  communs, 
fi:  leur  faire  efcorte.    ^-;  .  •.     . 

Quelque  foulagemcnt  qu'on  leur  peuft 
donner',  la  fatigue  &:  les  incommoditez 
dVn  tel  voyage,  déplus  de  quatrc-vings 
lieuës,oiiefioientplusde  fix  çentperfon- 
nés, dont  les  femmes  &les  petits  enfants 
faifoicnt  le  plus  grand  nombre  ;  furent  û 
grand  es,que  pluiieurs  en  moururêt  en  chc- 
'imn,&prefque  tous  arriuerent  ii^alades^ 
ou  le  furent  incontinent  après. 

Ce  Bourg  fufUe  premier  dupais  où ik 
abordèrent  ,  &:  aufli-toft  que  la  nouuello 
fuft  venue  qu'ils  aprochoicnt,  tout  le  mon- 
de fortit,  pour  allerau  deuant;' &:  les  Ca- 
pitaines s  y  trouuerenc  ,  &  exhortèrent 
leurs  gens  auec  tant  d'ardeur  ^  de  corn-- 
paflion,  à  prendre  courage  ,&:  affilier  ces 
pauures  cftrangers  ,  que  ie  ne  fçay  pafi 
^u'euft  peu  faire  dauamagc  le  Prédicateur 
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^40     Relation  de  la  Mouii.  France  ] 

Chicfticnieplus  zélé  pour  Icsccuurcsd; 
charité ,  &:  de  niifericorde. 

Ils  furent  incontinent  diflribucz  parles 
principaux  Bourgs  du  païs.  La  plus  grande! 
part  toutefois  s  arrefta  en  ccluy-cy,comJ 
inevn  des  plus  ayfez  Se  accommodez  de 
tousrmais partout oiiils  furentreccus,  les 
meilleures  places  dans  les  cabanes  leur  fu  J 
xenr  données  ;  les  greniers  ou  quaiffes  de 
bled  ouuertes  auec  liberté  d'en  difpofcïj 
comme  fi  elles  leur  appartenoient. 

Le  gros  arriua  encebourg  ,aumefme| 
tçmps  que  i  y  arriuày  auec  quelques  dotne- 
fiiquesintelligensàla  faignée,  &c  auxrc-l 
medcs,  que  nous  auions  amené  de  France:  ' 
&:iamais  rien  ne  fe  rencontra  plus  à  pro- 
pos* Caraufli'toilauçccefçcours^on  cou- 
rut aux  plus  malades  >  qui  efroienc  en  dan- 
ger de  mort ,  pour  auoir  entréçpar-Ià,  de 
pouruoir  à  leur  falut.  C'eft  içy  que  nous 
parurent  premier emenc  les  fccrcts  adora- 
bles de  U  bonté  de  Dieu,  fur  ces  pauures 
réfugiez ,  car  ce  fecoats  vint  fi  à  propos 
pour  quelques- Yn;S  dVntr*cux,tant  enfants 
que plu^aagez qu'il  fc trouva,  quçdepuis 
leur  airiuée  iufqucsà  la  mort  >  il  n'y  euft 
que  le  temps  qu'il  falloit ,  pour  les  inilruicç 
«cb^ptifcr.     :        '  ,_,... 
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'  en  ramée  iC^S.  &  ï6i$]  41 
Depuis  ce  temps, ces  malades  donne* 
renc  tant  d  occupacion ,  qu'ils  emportè- 
rent »  Tefpace  de  quelque  temps  >  la  plus 
grande  part  de  l  çmploy  de  nos  ouuriers> 
qui  ne  pouuoient  retenir  les  regrets  8^  les 
plaintes  innocentes  ,  de  ne  pouuoir  pour 
ccfuict ,  vacquer  à  la  culture  de  ceux  de 
leur  quartier  ,dont>comme  nous  auons  dit  > 
vn  chacûeft  chargé.  Mais  ils  ne  sappcrcc- 
uoieat  pas ,  que  tandis  qu'ils  garden,.  l'or- 
dre de  la  chanté,  la  mifericorde  de  Dieu 
pafTe par  deffus  Tordre  de  leurs  penfées  $c 
induftrie,fi^aduance  luy  mcfme  leur  taf- 
chc  ,  qu'ils  cftimoicnt  de  beaucoup  rc-* 
culer,  /   i  ^  '>!•<•*•■».».;■'  :  •' 

Deux  mois  donc  ou  enuirqn  après  l'arri-; 
uéedcces  pauures  étrangers,  leurs  mala* 
des  commençant  à  diminuer:  nosouuriers 
curent  plus  de  temps  &  de  loifir ,  de  vifiter 
les  champs,  que  par  le  paflc  ils  auoient  en- 
feniencc.  Et  voila  qu'auffi-toft  ,  contre 
toute  leur  attente  ,  ils  en  aperçoiuent  la 
pluspart,toutdifpofe2àla  moiflon,  ren- 
contrants les  efprits  de  plufieurs  de  ceux 
qu'ils  auoient  par  le  parte  cultiuc ,  pleins <ie 
fatisfa£kion ,  ^  de  conuiétiondesveritez 
delà  Foy,  ôc  ne  defirans  autre  chofe ,  que 
d'cftreaupluftoft  baptifcz. 
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Leur  ferucLir  pafla  fi  auanc ,  que  nous 
nous  trouuâmcs  obligez  de  mettre  en  dé- 
libération, fi  nous  les  différerions  iufques 
aux  temps  qu*il  fenible  que  l'Eglifc  defti^ 
ne  pour  le  Baptefmc  des  Cathecumencs, 
fçauoir  Pafques  ôc  la  Pentecofte  :  mais  Tva 
^  l'autre  fe  trouuoient  trop  efloigné  ;  tout 
bienconfidçrc,ilfutrefolu,  douurirà  ce 
commencement  la  porte  à  tous  ceux  qui 
(c  prcfenteroient  >  à  mcfurc  qu'ils  s*en 
trouueroient  capables  ;  puis  qu'il  eftoit 
queftion  d'vnenouuelle  Egliie  >  à  laquelle 
il  falloir  fonger  de  donner  relire,  deuant 
qucdes  appliquer,  à  luy  donner  fa  pcrfe- 
âion.  Que  toutefois  il  yfalloit  procéder 
aucc  beaucoup  de  retenue ,  Se  nous  fouuc- 
nirtoufioursque  nous  auionsa  faireà  des 
Sauuages  ;  à  la  diflimulation  ÔC  légèreté 
desquels  il  nefeiublc  pas  qu'il  y  ait  rien  de 
pareil.  .  ; 

C'eft  ce  quî  nous  fit  conclure ,  de  n'en 
receuoiraucon^menccment,  que  fore  peu, 
&  des  Anciens  &  plus  confiderables  des 
Chefs  de  familles ,  &  perfonnes  mariées 
auec  ftabilité.  Crainte  que  fi  nous  enad- 
inctuons  d'autres ,  fans  vne  plus  grahdç 
expérience,  les  fondemens  vcnans  àcrou- 
Icrjnousjncviflions  biçn-toft  couc  rcdifico| 
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ibaSjSi  fa  ruine  totale  auparauant  fon  efta- 
blilfement,  ^  le  fepulchic  de  celle  nouucl-  . 
le  Egtife  dans  fon  berceau. 

Ayant  donc  l'oeil  à  toutes  ces  çircon-» 
(lances ,  &  fur  ce  que  la  diuine  Prouidence 
lousprefcntoit,  on  donna  iour  à  lafcftc 
de  S.  Martin  à  trois  chefs  de  famille  des 
plus  anciens  ,  ^  plus  confiderablcs  du 
Boug.  DonclVnfuftbaptifé  auec  fa  fem- 
me, &  trois  de  fcs  enfants.  Des  deux  au- 
tres IVn  eftoit  Veuf  &  fans  enfants  qui  fuf- 
fent  petits  i  l'autre  ne  iugea  pas  que  fa  fem- 
me fuft  encore  capable  de  ce  Ipùcr^ ,  comme 
cncfFcâellenercftoitpas.  .   - 

Enairon  vn  mois  après ,  fçauoir  à  la  Fc- 
fie  de  la  Conception  de  la  fainfkc  Vierge, 
fe  firent  les  féconds  baptefmes  de  feizcf 
pcrfonnes  rentre  Icfquels  eftoicnt  trois  ou 
ptre chefs dç  familles,  auec  leurs  fem- 
mes 6c  enfans  5  ce  qui  joint  auec  les  precc- 
jdens ,  en  la  famille  de  lofeph  Ghihvaterï- 
Wa ,  celuy  dont  a  efté  parlé  amplement  ca 
|ladcrniere  relation  ,  faifant  vnecompa- 

nie  dVne  trentaine  de  perfonnes,quiaf- 

liifterent  enfcmble  ce  iour  là  ,  à  lafainftc 

effepourla  première  fois,  ou  fe  com- 

unierenr  tous  ceux  qui  eftoienten  aagc 

e  Icfairc  jilfembie  que  nous  auonstou^ 
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ftibicétde  rccognoiftrc,  Se  de  remarquer 
Ce  fainft  iour  >  deftinc  à  la  mémoire  &  \ 
l'honneur  de  la  première  grandeur  dece- 
fte  fainfte  Vierge  ;  pour  celuy  de  la  Naif- 
fance  de  cède  nouuelle  Eglife ,  &  du  corn* 
mencemenc  du  bon  heur  ^  de  labenedu 
âiondupaïs. 

Nous auons  bien  raifon  de  croire ,  que 
celle  en  riiôneur  de  laquelle  eftconfacrce 
cefteFeAe,amisUmainà  cette  onuragc, 
&  la  conduit  depuis, au  point  que  nousdi- 
rons  cy-apres ,  &  que  nous  voyons  de  nos 
yeux,  aucc  vne  confolatipnj  qui  ne  fe  peut 
expliquer.  :  *  ^ 

Il  y  euft  trois  ans  à  ce  mefme  iour ,  que 
îe  vœu  fut  fait  par  nos  Pères ,  pour  obtcnirigrand 
la  faueur de cefte grande Princefle, enle-iccfte l 
ftabliflement  du  Chriftianifmc  en  ces  con-i nous  a 
trcesdeieufner  la  veille  de  cefte  Fcftc,  ôclknien 
dédire  tous  les  mois  yneMeffe,  enThon-Inous  £ 
neur  de  cefte fienne  première  grandeur:&ltres-h< 
en  outre  que  la  première  Chappelle  qucipouuoi 
nous  baftirions.danslepaïs,feroit  enfoniccaur 
honneur, 8c  fous Iç  titre  defafainde  ConJaion,^ 
ception.  Cefte  Chapelle  a  efte  celle  dan;|au  ppir 
laquelle  fe  font  faits  ces  premiers  Baptcf- 
m^% ,  dans  laquelle  nous  auons  y  m  Tcâc 
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que  nous  prétendions ,  deuanc  que  d'cftrc 
parfaitement  dcfchargcz  deiy)bligatioa 
deccquenous  ruions  prorais, puisque  h 
Chappelle  n  eftoic  encore  aeheuée  iuf- 
qu'au  point ,  qu'on  y  peut  dire  la  Meflc 
aiiecbienfeanccjôd  neTembloit  eftrc  ca- 
pable que  d*y  faire  les  Baptcfmes,quien 
cfFcû  y  furent  faits. 

Que  louange  doîic  &a£bion  de  grâces 
foicnt  à  iamais  rendues  à  celle  grande 
Rcyne  du  Ciel,  &  de  la  terre,  par  tous 
ceux  qui  ont  &  auront  cy-apresinterellà 
cet  ouurage,  &  quant  aux  perfonnes  qui 
ont  vne  pieufe  &c  fainfte  afieftion  pour 
cette  entreprife  ,  elles  nous  obligeront 
ourobtenirlgrandement  de  nous  ayder  à  remercier 
efre,enre-iceftefain£b€  Vierge  de  tant  de  grâces  que 
:  en  ces conJnous  auons  receu ,  8c  receuons  continuel-* 
e  Fefte,  Scilcnient  dcfafaueur&aflîftance,  laquelle 
c,enrhon-lnous  fait efperer que  fonfacré  Fiisnoftre 
rrandeur:5cltres-honoré  Seigneur  Se  Maiftre ,  qui  feui 
ppelle  qucipouuoit  mettre  le  fondement  de  cctedifi- 
roit  en  fonlcc,  aura  agréable  d'y  (continuer  fa  benedî- 
n£te  CoD'lftion,&:  le  conduire  iufques  au  comble  ôc 
celle  danJau  pqintdefaperfeftion. 
:xB  Baptcf-I  Depuis  ce  iourona  continué  parinter^ 
/mï^Sc&  ualles  de  baptifer  ceux  6c  celles  qui  fefont 
prefenccz>^u  on  a  iugc  capables  de  ce  bon- 
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46    KeUtion  de  la  NouueUe  France  '■ 
heur,  en  force  que  le  nombre  des  fidclcjl 
faifant  profcffion  du  Chriftianifmc,  moaJ 
te  prcfcntement  en  ce  Bourg  âpres  de  60J 
dont  plufieurs  font  îi'emroronons ,  dul 
nombre  de  ces  pauurer  Eftrangers  rcfuJ 
giezence  païs,  comme  nous  auons  ditaJ 
commcncementdeccChapitre5la  diuinc| 
Prouidence.les  ayant,  attendu  pour  don- 
ner commencement  à  cette  nouuelle  Egli- 
fc  5  comme  predeftinez  de  toute  Eterniié, 
four  en  eftrc  vnepartie  des  pierres  fondiJ 
mentales. Dans  ce  nombre  îe  font  ttouuez! 
encore  quelques  autres  Eftrangcrs  dcdi 
ucrfcs  Nations  qui  depuis  fe  font  retirez] 
en  kuis  païs ,  qui  toit  ou  tard  pourront 
bien  feruir  à  quelque deflein  de  Prouidcn* 
re,  Bonté  &:Mifericorde  de  Dieu. 
♦    le  d'y  près  de  60.  Fidèles,  faifamspro- 
feflîon  duChiiftianifmejcar  de  baptifez] 
en  extrémité  de  maladie ,  il  y  en  a  beau- 
coup  d'autres  dan.^  le  Bourg  ,  mais  qiùl 
ayàns  recouuré  la  fanté,  n  ont  fait  aucun! 
cftatdu  bien  qu*il5  auoient  receu*  auqudl 
toutesfois  il  clt  croyable,  au  mqins  poui 
quelques- vns ,  qu'ili luy  font  encore  oblirj 
gcz  de  la  vie  temporelle* 

Il  fa'  t  aduoiier  que  le  trâuail  d'vn  en- 
fantement fpiritucl^  cil  grand  pour  le  iH 
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gard  de  CCS  peuples  Barbares  &  fauuagcs 
au  dernier  point  i  maisauffi  cft-il  vérita- 
ble que  laconiolation  dl  grande  de  voir 
CCS  pauures  Créatures  réduites  à  la  recon- 
noiffancc,  rcfpeft  ,  te  cbcïflancc  à  leur 
Créateur  &  Rédempteur ,  &  fe  ranger  aujé 
dcuoirs  de  véritables  Chreftiens. 

Seroit-il  poffiblc  de  retenir  les  larmes 
de ioye  ,  voyant  vn  Dimanche  matin, ar- 
riucr  chez  nous  apour  entendre  la  MelTc» 
ces  pauures  gens  partis  de  kurs  cabanes  à 
point  nommé,  &  quelque  temps  qu'il  faflc 
iraucrfer  vn  efpacc  notable  qu  il  y  a  de 
leur  Bourg  à  noftrc  demeure,nuds  pour  la 
plufpart,  comme  la  main  ,  excepte  vnc 
fimplc  peau  qu'ils  ont  fur  le  dos  en  forme 
de  niante  i  U  dans  la  rigueur  de  l'hyucr 
quelques  peaux  à  Tentour  de  leurspieds^^ 
deleursiambes.  »•    - 

Mais  fur  tout  quand  on  les  voit  fc  met- 
tre à  genoux,  ce  qui  leur  eft  vncpofturedu 
tout  cftrangc  Se  extraordinaire ,  faire  leurs 
prières  à  haute  voix,  en  la  prefence  du 
fainft  Sacrement  ,&  fe  communier  pefls 
mefle  auecnos  Fraiiçois.Ilfautconfefrer 
que  le  contentement  eft  tel,  que  le  centu- 
ple la  dedans,  nous  eft  richement  pay  é ,  &: 
|iiudelà>  U  que  nous  n  aurons  iamais  fuicc 
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d'eftrc  en  peine  de  voir  en  ce  point  ac' 
complics  les  proinefles  de  l'Euangile. 

On  a  foin  Thyuer  de  tenir  en  pluficurs 
«ndroifts  de  la  Chappclle  des   foyets 
pleins  de  braifc,  pour  remédier  aux  incon- 
ueniens  qui  s'en  pourroient  eniuiurc  du 
froid,  &  de  leur  nudité.  Cela  les  fatisfait 
de  la  forte  3  que  quelques- vns  demeur'fenc 
fouuent  de  leur  plein  gré  les  heures  en- 
tières après  le  feruicc  ,  à  s'entretenir  de 
nos  myftercs ,  &  à  fe  faire  inftruire  touf- 
'  iouts  déplus  en  plus. 
.,   La  première  occafion  qui  fc  prefema 
après  leurs  baptefmts ,  de  faire  paroiftre 
leurdeuotion,futà  lanuifl:  de  Noël,  la- 
quelle plufîeurs  pafTcrent  partie  dansno- 
ftre  cabane,  partiedans  la  C happelle  nou- 
uelle ,  qui  fc  trouua  en  eftat  de  fcruir  à  ce- 
lle folemnitc.  On  difpofales  chofesauec 
le  plus  dornement,&d'efclat  quifutpof- 
fible,  pour  leur  faire  appréhender  le  mé- 
rite de  ce  iour.  Et  la  ehofe  relifTit  de  la  for- 
te, que  ces  panures  gens  ont  fouuent  de- 
puis  demandé  >  quand  cfc-ce  que  cette 
nui£t  reuicndroit,  ou  pluftoft  eeftc  forte 
de  beau  iour:  car  ces  peuples  nayans  au- 
cun vfagc  de  chandelles ,  voyant  quantité 
de  lumières  qui  brilloienc  ôc  «fclactoient 
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Id^ns  celle  Chappelle,  auoienc  quelque 
lluict  de  doute ,  s'il  faifoit  iour  ou  nuift. 

Noftrc  Chrcftien  jainfi  appelions  nous 
IlofcphChihs^atcnh^a,  tant  par  ce  qu'il  a 
cfté  le  premier  çn  ce  Bourg,  &  feul  neuf* 
|ou  dix  mois  auec  fa  famille  faifantprofer* 
liion  du  Chriflianifme  >  nonobdanc  cous 
:%  difcours  &:  les  pcrfecutions  de  langue 
le  Tes  Compatriotes  5  que  par  ccquil  cft 
icomparablemcnc  crainent  par  dcffua 
liOLislesauttes,  en  cognoiflance  &  pieufe 
^ifcfbion  à  nos  myfteres ,  &  à  refprit  du 
Ihriftianifmc.  Ce  braue  Chreilicn  dif-iô 
icmanquapas  en  cefte  occafioft,  de  pren- 
Irefouuenc  la  parole,  ôc  y  faire  fondlioa 
Icfixre  aifné ,  en  inftruifant  6c  enfeignanc 
les  cadets  auec  vn  aduantage  te  fuccez 
put  particulier  5  pour  auoîr  tout  enferablo 
ïcfpric ,  laparole,la  probité,  la  réputation^  - 
iconnoiffancc  de  nos  myftcrcs ,  8^  lafFe- 
honenvn  cminenç  degré,  de  forte  que 
bus  commençons  à  le  regarder  pluftoft 
pmmc  vn  Apollre,  que  comme  vnBar- 
(aic  de  ces  contrées.  Ah,  di^oicil  »  nies 
icrcs,  que  veulent  dire  ces  lumières  briJ- 
mtcs ,  &c  efclatantes  au  milieu  de  la  nuift, 
[non  que  ccluy   donc  nous  honorons 
laintenancla  mcmoirC)  à  parfa nailTance 
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diflîpélcstcncbrcs&rignorance-dumon 
dcîccqirayanc  fait  pour  la  première  foi 
depuis  tant  de  ricclcs9  il  nous  va  àuloiir^j 
d'Jiuy  pouir  la  première  fois  en  ces  con 
crées ,  faifant  la  mcfmc  grâce  &  mifericor 
de.  Ce  font  des  deflcins  &  des  iugcmcn 
qu'il  ne  faut  qu'ac!orer,pourquoy  c*eft  çp] 
PC  Ta  pas  fait  pluftoft,inaisc*cft  vnegrac 

&vnefaueurpournous,quinefepcutpri 
fer,nyreconnoiftre  fuffifainmcnt,  quefj 
prouideiicc  aie  ménagé  ce  bien  à  nofir 
païs ,  pendant  que  nous  fommes  encon 
en  vie. 

De  tels  8c  fcmblables  difcours  cntr 
tînt  ce  bon  Chreftienvnc  bonne  partie 
lanui£k>  le  petit  troupeau  d<e  celle  Egli 
naiffante)  laquelle  il  n'  édifia  pas  moins 
fes  exemples  que  de  fa  parole.  Car  cntr 
autres  ne  fe  contentant  pasd*vne  Me 
il  en  entendit  cinq  tout  de  fuite,  la  pi 
part  à  genoux:  Ce  qui  pour  vn  Barbar 
qui  n'a  i^mats  fçeu  que  c'eûoit  de  ce 
contenance, pourroit  bien  paflerpour 
petit  martyre.  D  autres  à  fon  imitati 
n'en  entendirent  guère  moins,  ^^o^^lncào" 
confeflerent,  communièrent,  &  ^^""lehofc 
rent  en  celle  occafian  tant  de  contcntlj     v 
iQçm&dc  fatisfaftîon,  <l«'<^nw'çnpo|  -^^^^ 
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glife.cnlaucLcclcdJpatbeni?^'^' 
c«  bons  Néophytes  fon^  "haam  à  ?on' 

tour.aucc  beaucoup  de  dcuotion   par» 
culicremcntquclques-vns  ^    "' 

de  peine  a.  de  flin.^  auf/nTpTurtS 
?ua  cfleucr  des  cnfans  maladïs   mT  ? 
concencement  d-auoir  en  fin  ;" ',^:'!^'= 

Chnft,an.fme,&ledef5r  &  efperfnce  dï 
t;:7  .«^^"?nir  hommes  dansKfe  t 
Dieu,  fait  qu'on-'ne  fcnt  prefauen^-i  r 

'  beaucoup  dauantage.  °"^"^ 

^"esàauclpoinc^Ts;      Xte^^^^ 
tcrrelires  ,  &  d'euv  »,„f  •     n"^"^°"': 

■"y  à  qui  rien  n-cûi„  '  ffi/,"''t'"""f»- 
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autre ,  Icmble  en  fin  agrccr ,  de  fufcitcr  de 
CCS  pierres  &:  rochers  des  vrays  cnfans 
d'Abraham  ôc  de  TEglifc.  . 

Ce  qiù  après  rafTiilancc  du  Ciel  fcmble 
auoir  le  plus  contribué  à  i  aduanccmcnt  de 
ccc  ouurage  font  >Prcmieucmenc,  la  pa- 
tience &  le  courage  des  Pères  qui  ont  cftc 
icyparcy-dcuant,quinefcfontpas  rebu- 
tez ny  laflcz  dans  lattcntc  des  temps  & 
des  moments  de  la  diuinc  Pronidence:&: 
qui  nonobftant  toutes  les  perfecutions  & 
4angersdemâflacre,dontils  fe  font  vcus 
à  la  veille  fouuent ,  &  particulièrement 
Tannée  précédente ,  n*ont  rien  relafché  de 
leurs  foins  6c  charitez  à  vifitcr&  affilier 
les  malades  >  voire  mefme  dans  les  caba- 
nes de  ceux  qui  fcmbloient  leur  vouloir  le 
flusdemal.  ..  ^"k 

Et  il  fembleen  effet,  que  Dieu  ait  vou- 
lu tefmoîgner  que  c'elloit  làiUgram  ,  qui 
auoit  produit  cefruiûjdifpofantlescho- 
fesdclaforte,  qu'au  mefme  moisd'Ofto- 
br e ,  auquel  l'année  d'auparauant  on  auoit 
conclu  leur  mort ,  ça  eflé  en  ce mclrae 
mois.  Tannée  d'après  ,  qucpcnfantscllrc 
çnçorc  bien  efloignez  de  la  récolte  ,  ils 
ont  apcrccu  les  fruits  tous  meurs  &c  preAs 
à  cueillir»  - 


En  fécond  lieu,  Texemplc  de  nos  Fran- 
çois feculicrs  ou  domcftiqucs ,  n'y  a  pas  do 
peu  feruy.  Nous  nexpcrimcntons  que 
trop  la  force  de  cet  article,  foie  pour  le 
bien  ,  foie  pour  le  mal.   Ec  ie  ne  doute 
point  que  l'affaire  ne  fe  fuit  plulloft  ad- 
uancccli  tous  les  François  qui  ont  mon-  ' 
té  en  ce  pais  iufques  icy ,  cullcnt  clU  dV- 
ne  vie  irréprochable.  Au  moins  cil-il  af- 
fcuré  *quc  les  Barbares  ne  nous  cuflcnt  pas 
fi  fouuent  arreftc ,  Icurpropvilant  les  corn* 
mandements  de  Dieu  ,  &:  rcprefentc  le 
contraire  de  ce  que  nous  enfeignons  dans? 
ksaûionsôc  lesoeuures  de  quelques pcr- 
lonnes.  Mais  Dieu  difpofam  les  affaires  au 
point  que  nous  les  voyons ,  femblcauoir 
infpircà  Mcflicursde  la  Compagnie  de  la 
Nouuelle  France ,  de  fi  bonnes  pcnfées  ôc 
relolutions  là  dclllis ,  &  Monficur  le  Chc- 
ualier  de  Mont-magny  noftre  Gouucr- 
ncur  y  apporte  vn  fi  bon  ordre ,  que  nous 
dperons  que  cette  pierre  d'achoppcmcnc, 
ncfetrouuera  plus  en  noftre  chemin.  Ec 
en  efFeck  ceux  qui  (ont  icy  dcprefent ,  non 
feulement  meincnc  vne  vie  irréprocha- 
ble, mais  en  outre  viuent  èc  fc  compor- 
tent de  la  forte,  que  nous  auons  toucfuict 
de  croire  que  Dieu  en  leur  confideration, 
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j4     ReUtiondcld  Nouuelle  France  ^ 
a  donne  vnc  particulière  benédiftion  à  cet 
OLiuragc,  auquel  ils  s'ciludienc  félon  leur 
pouuoir  &c  induftrie ,  de  prendre  vne  bon- 
nepart. 

Icmctsaurangdcscâufesdcraduancc- 
ment  de  ce  mefmc  ouurage,  les  difcours  & 
comportemens  de  lofeph  Chihvacenhi^a, 
ce  bon  Néophyte,  duquel  nous  auons  déf- 
ia pluficurs  fois  parlé,  qui  femble  auoir 
cftéceleuainderÈuangilei  qui  a  faiftle- 
usr  toute  la  maffe  de  cette  nouuelle  Eglifc 
de$Hurons,non  feulement  en  ce  bourg, 
mais  encore  par  tout  ailleurs ,  ou  nous 
auohs  tiauaillé   à  faire  des  Chreftiens, 
foit  en  celuy  de  Teanauftayaé  où  nous 
auons  vne  Reûdence,  foit  aux  Miflions; 
s'e.ftât  trouuc  par  tout  aux  meilleures  occa- 
fions,  pour  faire  profedlon  publique,  & 
rendre  copte  de  fa  foy  ôc  defaconuerfion. 
En  quoy  il  s*eft  comporte  par  tout ,  auec 
vne  fatisf^ftion  pleine  &  entière  de  fcs 
compatriotes,  qui  ne  felaffent  iamais  de 
Tentcndre.  Vous  vous  rebutez  mcsFreres, 
(leur  dit-il  quelquefois)  fiu*  ce  que  les  af- 
faires de  voitre  ialut  que  vous  propofent 
les  François ,  font  chofes  nouuelles ,  èc 
Içurspropicscouftamesquirenueifentles 
qoûi.çs.  Vous  leur  dicçs>  que  çhaquç  paU 
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jfçsfaçonsdç  f^^iic:  que  comme  vous  ne 
les  prefTcz  pas  de  prendre  les  noftrcs ,  auflî 
vous  eftonnez-vous  de  ce  qu*ils  nous  preC- 
fent  de  prendre  en  cela  Us  leur,  ôiderc- 
connoiftre  auec  eux  lemefme  Créateur  du 
Ciel  &;  de  la  Terre  ,  U  le  Seigneur  vniuer* 
(el  de  toutes  chofes.  le  vous  demande  ^ 
quand  au  commencement  vous  viftes  de 
leurs  haches  &c  chaudières  ,  après  aubi-r 
reconnu  qu  elles  cftoienc  incomparable- 
ment meilleures  &  plus  commodes  que 
nos  haches  de  pierre,  ôc  que  nosvaiffeaux, 
de  bois  &c  de  terre  ;  auez  vous  pour  celarc- 
iettc  letîrs  haches  &  chaudières ,  parce  que 
c'eftoitchofcnouuelleà  voftrcpafss  &  la 
couftumede  France  de  s'en  feruir,  6c  non 
pas  la  voftre,  Qiie  s'il  nous  prcflent  de 
croire  ce  qu'ils  crv^yoient ,  &  de  viure  con- 
formément à  çefte  créance,  nous  leur  en 
auons  beaucoup  d'obligation:  car  en  cfFec 
uce  qu'Us  difent  eft  vray  ,  comme  il  cil, 
nous  lommes  les  plus  miferablesgens  du 
monde  ,  fi  nous  ne  faifons  ce  qu  ils  nous 

difenty 

len'auroisiamalsfaia^fi  ie  mevoulois 
cftendreplusau  long  fur  tous  lesdiicourSj, 
où  pluftoft  fur  toutes  les  faillies  dcrefpric 
de  Dieu, qui femblr;  parler  fouuentparla 
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5  S     Relation  de  la  Nouuelle  Fntncc , 
bouche  de  ce  bon  Ncoplayte.  le  d'y  faillie; 
de  refpric  de  Dieu ,  car  nous  ne  Içauons 
que  pcnfcr  autre  chofe,  le  voyant  quelque- 
fois  le  mettre  à  bénir  Dieu ,  &c  le  loùei  lowi 
en  la  mrfme  façon  Se  manière ,  que  fîrcn: 
autrefois  les  enfans  dans  la  fournaifc,  fans 
queiamaisil  ait  eu  connoiflancedecequc 
lafainûcEfciiturenous  en  apprend. 
le  ne  me  trouuerois  pas  moins  empef 
'  ché,  syiauois  entrepris  dedcclarer  tous 
les  a61:es  de  vertu  remarquables  ;  t^  tous 
les  bons  exemples  qu'il  a  continué  défaire 
.paroiftre,  depuis  le  temps  de  la  dernière 
Relation  ^  foit  en  fantc,  foit  en  maladie, 
foitdans  la  profperité,  foit  dans  laducr- 
fnc. 

Quand  il  fuft  queflion  daller  quérir 
ces  pauures  eftrangers  donc  nous  auons 
parle  cydeffiis,  il  ne  fe  contenta  pas  d'al 
Icràmy-chcmin  comme  plufieurs autres; 
mais  il  fit  le  voyage  entier ,  te  prift  tant  de 
.peine  &:  de  foin  àlesaflîfter,  par  des  mo- 
tifs véritablement  Chrcftiens  ;  qireftanc 
icy  de  retour,  il  en  tomba  malade  dynelpoiffoi 
fièvre  qui  luy  dura  40.  iours,  pendant  Icf-Irendic 
quels  ont  le  tint  par  plufieurs  fois  pour  de- Icompa 
fefperé.  11  pleùt  toutefois  à  Dieu  donner  liemeni 
tencdiCtion  aux  remèdes  5c  auxçharicczlnobmj 
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^ont  nous  i  afliftàmcs ,  en  forte  qu'au  bouc 
des  4o.ioursilfetrouua  entièrement  hors 
de  danger.  Au  plus  fort  de  fon  mal,  eftanc 
liirpris  de  refuerie,fcs  difcours  ôccxtraua- 
gances  n'eftoientquc  deschofes  de  Dieu 
àcdc  la  Foy  :il  fc  leuoic  quelquefois  toiic 
nud  ,  &  fc  tenant  auprès  du  feu  :  Qu'ils 
viennent ,  qu'ils  viennent,  difoit-il ,  qu'il 
me  bruflent,  êc  qu'ils  voycnt  fi  c'cfl:  tout 
debon,quciccroy ,  où  fi  c'eft  feulemenc 
du  bout  des  lèvres.  .  t    '      ; 

Depuis  ce  teinps,cGfte  bonne  Ame  nous- 
afcmblc  de  plus  en  plus  fc  remplir  du  S,t 
Erprit5&:  entrer  dans  le  fcntier  des  Saints,, 
donc  il  a  donné  plufieurs  autres  preuucs» 
:ant  aux  attaques  contre  la  chaftecé,  8>c  la 
Religion,  qu'aux  exercices  dc'charité  &C 
de  mifericorde. 

lenefçayàquoy  ic  dois  attribucrs  ce* 
quiluy  arriua  1  cftc  pafle  lors  qu'eftant  i 
lapefche,  il  plût  par  toutlcpais.  Se  fpC' 
cialement  tout  à  lentour  du  lieu  oii  il 
elloit  ;  ce  qui  caufa  vn  grand  degaft  de  • 
poiffon  î  &c  cependant  il  ne  pUût  iamais  à 
l'endroit  où  il  fc  trouua  auec  ceux  de  f» 
compagnie  *,&  fitfapcfcliefort  heureufc- 
icment.  Vne  chofe  eft  afleurce  ,  qu'il 
n'obmu  iamais  en  touc  ce  temps  de  prier. 
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■3 S  Relation  de  U  Nom,  France , 
&  faire  prier  Dieu  matin  Se  foir  ,  tous  ceux 
qui  eftoient  auec  luy:  Outre  que  tous  les 
iours  il  fe  rcciroit  fculdans  le  bois,  pour 
yacquerauec moins  de  diucrtilTemcntjôc 
plus  long-temps  i  Toraifon. 

En  fin,  il  femble  que  ce  foit  ce  bon 
grain  de  l'Euangile  ,  &:  du  meilleur,  qui 
rend  non  feulement  60.  mais  iqo.  puis 
qu'à  la  S.Iofeph  de  Tan  pafTéjn'y  ayant  que 
luy  en  fa  famille  de  baptifez,  falfants  pro- 
feflion  du  Chriltianifme  ,  yn  an  après  au 
mcfme  iour ,  il  y  en  auoit  prez  de  cent, 
dans  le  païs,  faifants  la  inefmcprofefllîon, 
à  la  conuerfion  defquels  il  n^auoitpaspeu 
contribué,         ^ 

le  ne  m'eftendray  point  dauantage  en 
ce  Chapitre, ny  aux  luiuants,  furpluiieurs 
autres  parcicularitez  d  es  affaires  qui  fe  font 
paflTécs  ,  nommément  fur  les  Baptefmcs 
tant  des  enfants  que  des  adultes  maladesï 
tant  pour  cuiter  la  longueurs  que  pournc 
donner  de  l'ennuy  à  ceux  qui  pourront 
ietter  les  yeux  fur  ce  Narre.  Car  quoy 
qu'en  plulieurs  il  y  aie  beaucoup  de  chofes; 
confidsrables ,  de  qui  font  ouurages  excel- 
lensdelabonté,iurtice  6c  Prouidcnce  de 
Dieu  furfes  Créatures, il  en  efttoutefpis| 
dse  ces,  affaires  ,  comme  des  ouurages  de 
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peinture  ou  de  fculpture,  dcfquels  fi  les 
traits  font  fubtils  &  délicats,  iisncfepeu- 
iienc  voir  de  loin  aucc  contentement  > 
pour cxcellens qu'ils  puiiTenc  cflre,^  de- 
mandent dçs  perfonnes  qui  ne  foient  poinc 
dloignees ,  pour  les  voir  de  prés ,  &  en 
conceuoir  le  mérite.  Ces  cas  donc  fcronç 
referuez  àTentretien  des  fainftes  Ames  au 
le)our  bien  -heureux  de  1  Eternité.  Qui  ce- 
pendant nous  ayderont  encore ,  s  il  leur 
plaid,  à  remercier  la  diuine  Maieilé,  aufl^ 
bien  des  faueurs  particulières  Sç  occultes, 
^ue  des  efclacantes  &  générales . 

l'aurais  tous  les  torts  du  monde,  C  ie 
fermois  ce  Chapitre ,  deuant  qued  adiou- 
kr  vne  autre  caufe  del'aduancementdc 
cet  ouurage.  Ce  font  les  faintes  prières  &: 
deuotions  de  tant  de  bonnes  Ames  qui 
Ipnt  en  France  ,  5c  qui  prennent  vne  fi 
[grande part,  ^  yn  fi  grandintercftàtoyi^ 
[tes  ces  affaires. 

le  me  fuis  quelquefois  eftonnéde  Tox- 
Idre  que  tcnoit  autrefois  ce  grand  Apoftrc 
des  Indes ,  S.  François  Xauier  inuitant,  ôç 
coniurant  la  diuine  Maiefté  del'aflîfter  à 
entreprifcdelaconuerfion  des  infidelles 
ics  contrées  où  il  eftoit ,  en  vne  fiennc 
Omiqii  qu  il  iiioïi  tous  le$  iours  à  ce  fuiec^ 
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6  O  Kelation  de  la  Mouuelle  France  ] 
^ qui  fc  trouue  clans  fa  vie,  il  y  met  en  pre- 
mier lieu  les  prières  des  faindes  Ame<;, 
comme  les  plus  puillants  moyens  qu'il  eiift 
de  fléchir  Dieu ,  &  le  porter  à  faire  mileri- 
cordeàcespauures  Errans, 

Mais  l'expérience  me  fait  forcir  delV 
ftonnemenc  >  car  conlideranc  dans  la  ré- 
colte de  cefie  année,  ce  qu'il  plaid  à  Dieu 
nous  faire  efperer  à  f  aduenir  de  nos  tra- 
uaux  en  ces  contrées ,  ^  cependant  le  peu 
de  proportion  de  nos  forces  auec  tels  gin 
uragcs,  icmc  fcns  forcé  de  reconnoiftic 
que  comme  dans  le  Ciel,  qui  roule  dcffus 
nos  ceftcs  5  il  y  a  des  Eftoilles  Se  des  con- 
ftellacionsfipuilTantes,  quelapremiere  &: 
principale  vertu  produftiue  de  certaines  1 
richcflesdela  terre  leur  eft  attribuée;  ce| 
qui  fe  fait  ordinairement  par  les  Philofo- 
plies,  lors  qu'ils  ne  rencontrent  icy  basl 
aucune  caufc  proportionnée  à  Teffeâ::  Que 
pareillement  dans  le  ciel  de  l'Eglifc,  il  ya| 
des  Eftoilles  Si  des  conftellations  myfti- 
qucs  fi  puiffàntes  à  influer  fur  les  aftairesl 
que  nous  auons  entre  les  mains,  que  la  pre- 
mière Se  principale  vertu  produ6tiue  dcsl 
biens  que  nous  pouuons  faire  icy  jlcur  doid 
cftre  attribuée,  puis  qu'en  efFcd  nous  n'y 
voyons  point  icy  bas  d'autres  caufes  pro-»! 
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entamée  U^i.^iô^^.        Ci 
porclonnccsà  CCS  efFcds,    ^. 

lepreccnsparcccycn  faire  vncrccon- 
noiilancG  ,  &:  vn  remcrcicmcnc  gcncral, 
Jiiqucl  chaque laincc  Ame  &communau-» 
té,  prendra  s'il  luy  plaiftlapart  qu'elle  y 
prétend ,  &  qui  luy  eft  deuc ,  fi  elle  n*aym<i 
mieux  quittant  Tes  droits ,  attendre  de 
Dieu  fa  rcconipenfc.  r    . 


iMi«» 


CH-A  P.    V- 

De  la  Kejîdence  de  S.  lopph  au  hourg 
de  Teanaufiayaé.  De  ce  qui  sy  eji 
fajfèdeflus  remarquable ^  c^  princi- 
palement de  la  Naiffance  &  ejiabUp' 
Cément  de  la  N.  Eglife  de  ce  bourg. 

LA  rcfolution  cftant  prife,  de  quitter 
la  demeure  d  Ihonatiria,  à  faute  d'faa- 
bitans  ,  la  plufpart  ayant  cfté  emportez 
oudiflîpez  par  la  maladie,  comme  a  efté 
dit  cy  defrus,&  plus  amplement  encore  en 
la  précédente  Relation  :  on  ne  fut  pas 
long-temps  à aduifer^dc  quel  codé  il  feroic 
i  propos  de  tirer.  Le  bourg  de  Tcanau- 
lUy  aé  eilaoç  le  plus  coniidcrable  de  tout  le 
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fe  i   Relation  de  U  Nomelle  Vrdnce , 

J)aïs,  &  qui  par  confc'qucnt  cftanc  vnc  fols] 
gagne  àDicu,  donneioit  vn  grand  branlls 
à  la  coilucrfion  de  tout  le  rcfte. 

Maisqucllc  apparence  d'entamer  cc(l:| 
affaire,&:  moins  encore  d'en  vehiràbout; 
ce  bourg  ayant  efté  vn  peu  auparauant  vnc 
des 'principales  boutique^,  où  s'cftoicnc 
forgées  des  calomnies  les  plus  noires,  & 
les  deflcins  les  pluis  pernicieux  contre 
nous.  lufques  la  que  les  Capitaincs| 
auoient  publiquement  exhorte  la  ieui^cffc, 
à  nous  venir  maflacrer  à  ce  bourg  icy  oui 
nouseflions  d'Oflbfane.  Toutefois  ccluy 
à  qui  rien  n  cft  impollible ,  a  donne  plus  de 
facilité  à  IVn  ôc  à  l'autre  que  nous  n  cuf-| 
iionsiamai^  ofé  efperer. 

Appuycdoncfur  bieufeul,  IcP,  Icaa 
<3e  Brebcuf  fe  tranfporte  à  ce  Bourg,  parle 
aux  particulières ,  puis  au  Confcil ,  &  faiû 
fi  bien ,  qu'il  gagne  les  vns  &  les  auties  ;  de 
ibrttqu'cnpeudctcmpsils  arreftcrcm  de 
nous  reccuoir  dans  leur  bourg ,  6c  de  nous 
y  donner  vnc  cabane.  Ce  qui  fut  exécuté, 
lapremiere  Mcfley  fut  dite  le  25.  deluin, 
au  grand  contentement  de  nos  Pères ,  qui 
auoient  de  la  peine  de  Croire  ce  qu'ils 
voyoientitant  vn  peu  auparauanccc  bourg 
flous  auoit  eu  ertabpminacjiQn, 
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il eftvray  que  c«ftc  cabane  cft  fi  pauurc 
CTciieciuc,qucfilcSauuciirdumôdcn'cût 
autrefois  pris  luy-niefmc ,  dans  la  neccfli- 
téjlclogcmcntdc  Téftable  de  Bethléem, 
nous  aurions  de  la  peine  de  luy  donner 
tous  les  ioLirs  vnecfpece  de  nouuellenaif- 
fanceen  ce  lieu ,  qui  n  cft  couuert  que  de 
mclchantesefcorccs,  par  où  le  vent  entre 
de  tous  coftez.  Mais  la  ncccflité  &  l'im- 
puiflancc  de  mieux ,  nous  excufe  facile- 
ment cnuers  la  diuinc  Maiefté.  Voila  la 
première  année  accomplie  depuis  Tefta- 
bliflementdeccfte  Refidencc  ;  voicy  les 
fruifts  qu'elle  a  porté. 

Enfants baptifez  en  danger  de  mort ,  au 
nombre  de  49.  dont  dix-huifl:  s'en  font 
cnuolés  au  Ciel.Des  autres  qui  font  recha- 
pez, iencfcay  fi  plufieurs  n'en  ont  point 
l'obligation  au  faindbaptefme. 

Adultes  baptifez  dans  la  maladie,  après 
auoir  efté  inftruits  au  nombre  de  quarante- 
quatre  dont  vingt  fix  ont  pris,  comme  il 
cft  à  efperer,  le  mcfme  chemin  du  Cieh 
De  ceux  qui  font  racheptez,  quelqucs-vns 
ont  fait  profeflion  d'en  auoir  l'obligation 
au  fainft  baptefmc  \  mais  tous  ceux  qui  luy 
ont  cefte  obligation ,  n'en  onx  pas,  à  noftre 
grâd  regret>tel:2:eirentim  et  g^  ils  deuroicç» 
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Jff  4     KeUtïon  de  la  I^ouucUe  France , 

Adultes  cathccumcncs  baptifez  en  plci- 
r  c  fantc  aucc  leurs  enfants ,  i  nombre  de 
vingt -huid. 

Venons  aux  purticulaiicez  les  plus  rc- 
TOiarquablcs  de  CCS  baptcfmes. 

Le  premier  baptifé  dans  ce  bourgayant 
elle  vn  pauwre  mal- heureux  Hiroquois, 
prifonnier  de  guerre,  qu'on  menoicà  vn 
autre  bourg  voifin,  pourlc  donner  en  rc- 
compenfc,auxparenis  de  ccbrauc  Tara- 
t^ane,qui  fucpris  ces  années  paflces  par 
les  Ennemis  ,  comme  il  a  eftc  remarqué 
dans  les  précédentes  Relations. le  ne  içay 
liie  ne  dois  point  vn  peu  arrcfterà  confi- 
derer  &  admirer  Tadorable  Prouidence  de 
Dieu, (ur  ce  pauure  mal- heureux,  &  fur  fcs 
femblablcs,  auxiombredci2.  ouij.bjp- 
tifez  par  les  Pères  de  celle  Refidencc. 
raais  i'ayme  mieux  laiffcr  celle  réflexion  a 
ceux  qui  ictteronc  les  yeux  fur  ce  Narre,  5c 
m  arreftcr  feulement  à  remarquer  quelque 
circon fiances  àc  ces  rencontres  qui  les  ren- 
dent plus  confiderables. 
;  De  long  temps,  les  Hurons  n'ont  eu 
plus  de  bon-heur  &:  dauantagc  fur  leurs 
ennemis  ,  que  l'année  dernière.  Ellants 
allez  à  la  guerre  auec  quelques  Algon- 
quains  leurs  voifms ,  ils  prirent  pour  vn 
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6  6    Relation  de  la  Nomdle  france , 

putans  à  mal-heifr  pour  leur  païs,  auand 
ceux  qu'ils  tourmentent  »  ne  crient  point 
ou  fort  peu. 

Enellct  jcchnousa  donné  depuis  taiit 
de  peine,  qu'il  ny  en  a  eu  pas  vn>  {■our 
kqueJ  baptil^r  il  n'ait  fallu  doonci  des 
batailles  contre  ceux  qui  en  (ont  les  Mai^ 
ftres&:  les  Gardiens.  Etquelqucfoisa  clic 
neceffaire  de  reàimcr  celle  violence  de 
quelque  prefcnt.  ' 

Entre  ceux  qui  ont  fait  paroiftre  plus  de 
confiance ,  6^  plus  de  connoiffance  de  leur 
bon-hçwra  efté  vn  nomme  Ononcl8aia, 
Bc  en  fon  baptefme  Pierre ,  qui  fut  vn  des 
prifonniers  de  cette  principale  défaiic, 
dont  nous  venons  de  parler  ,  Capitaine 
des  Oncibchronons  nation  dlroquois. 
Celuy-cy  eftant  attache  à  vn  pieux  (uryn 
théâtre,  non  guère  loin  dVnlienconipa- 
gnon  attaché  à  vn  autre,  ou  nos  barbaresl  pouj 
Jes  tournicntoientàrcnuy  les  vnsdcs  au-l  Jg^j 
très ,  par  l'application  des  flammes, des  ti-l  njcn 
fonsj&des  fers  ardents, auec  des  f«çons|  /^, 
cruelles  au  delà  de  tout  ce  qui  s'en  peut  el-l  on  q 
crirc,  &c  de  toute  l'imagination  dcceus|niem 
qui  ne  l'ont  point  vcu.  Pierre,  dif-ieJ  J^  qy 
voyant  ce  fien  compagnon  perdre  pat- en  Jf^f  |'^ 
ce  dans  ces  touraiCQS  >  le  confubit  Se  I  cnl  çliçj; 
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fn  f Année  16^^.  eS^i6|9./î  67 
couragcoit  par  la  rcprcfcntation  du  bon- 
heur qu^s  auoicnc  rencontré  dan$  lcu( 
mal  heur ,  &  de  ccluy  qui  leur  cftoit  pré- 
pare après  cette  vie.  En  fin  le  voyant 
fnort>ah,diC'-iU  mon  panure  camaradcas 
tu  demandé  pardon  à  Dieu  dcuant  que  de 
mourir?  craignant  que  ce  qu  il  auoic  tel- 
moignéde  douleur ,  ne  fut  quelqi^e  péché 
coofidcrabte.  ' 

Ce  braue  courage  qui  meritoic  vnc 
meilleure  fortune,  ne  fut  iamais  plus  tour-* 
mcnté  par  nos  barbares  que  depuis  la  more 
de  ce  ficn  compagnon.  Car  celuy-cy 
eftâtmortpluûoft  qu'ils  nesattendoient, 
ils  defchargercnt  tous  enfemble  le  reûe 
de  leur  fureur  fur  ccluy  quirefloit.  La  pre- 
mière chofe  donc  qu'en  fuite  ils  luy  firent, 
fuA  quVnd'cux  lu  y  cerna  au;:c  vn  coufteau 
la  peau  delà  telle  ,  laquelle  il  cfcorcha> 
pour  emporter  la  cheuclure  ,  &c  U  gar- 
der félon  leur  couâume  fort  preçieufç* 
ment.      .•■'..".  1      ;>,.{, 

Apresvntcltraiûçmcntjà  peine  croioijD 
on  qu*il  teftaft  en  vn  corps  iivfcdcçour— 
mens ,  aucun fcntimcnc  de  la  vit:  mais  voi-. 
la  qu'il fcleuc  fubitcmcnt,  U  ne  voyanc 
fur  fefchafaut ,  que  le  cadaure  de  foa 
cher  compagnon  1  il  arnuc  fes  mains  qui 
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^  S    Rsldtion  de  la  NouueUe  trame , 

çftolcnt    toutes  en  lambeaux,  dVn  ci- 
fon  >  pour  ne  pas  mourir  en  captif,  ^ 
défendre  ce  peu  de  liberté  qu'il  auoit  re- 
couurcc  vn  peu  auparauant  la  mort.  La  ra- 
ge èc  les  cns  de  fc$  ennemis  redoublent  à 
ce  fpedacle,  ils  accourent  à  luy ,  les  fers 
tous  4'ougcs  à,  la  main.  Son  courage  luy 
ionnç  des  forces,  ilfe  met  en  deffenccs, 
il  darde  fcsiifons  fur  ceux  qui  l'approchent 
plus  prez  ,  it  abat  les  cfchclles  pour  leur 
rompre  chemin,  66feferrdcs  feux  &  des 
flammes  dont  il  venoit  d'efprouuer  la  ri- 
gueur*, pour'rdpouffcr  fortement  leur  af- 
feut.  Lefangqui  rejaUiiToitde  fa  telle  fur 
tout  fon  corps  euft  fendu  de  pitié  vncœuk' 
qui  euft  eu  quelque  rcfte  d'hoimanité:  mais 
là  fureur  de  nos  barbares  y  trouuoit  fon 
edntentemcnt.  Les  vns  luy  iettcnt  des 
charbons  &  des  cendres  ardentes  5  les  au- 
tres dcdeflbus  Tcfcbafaut  ttouuent  pafla- 
g<î  à  leurs  tifons.  Il  voit  de  t-outes  parts 
quafi  autant  de  bourreaux  que  dcfpefta- 
écurs  5  lors  qu'il  cuite  vn  feu ,  il,  en  rencon- 
tre vn  autre,  &:  ne  fait  aucune  démarche 
qu'il  ne  tombe  dans  le  mai  •heur  qu'il 
fuit% 

En  fe  défendant  vn  long  temps  de  h 
fouc ,  vn  faux  pas  le  f^ic  combci:  cnarriere 


i''« 


par  terre.  Ses  ennemis  en  mcfmc  temps 
tondent  fur  luy,  le  bru^lent  derechef,  puis 
Iciettent  au  feu.  Ce  courage  inuincibie  fc 
rcleuedu  milieu  des  flammes,  tout rcue- 
ftu  de  cendres  qui  s'cftoienc  imbues  dans 
fon  fang.  Deux  tifons  tous  flambans  en  fc« 
mains,  il  fc  tourne  vers  le  gros  de  fes  en- 
nemis ,  pour  leur  donner  la  peur  encore 
vne  fois  auant  que  de  mourir.  Pas  vn  n'eft 
fi  hardy  que  de  lattendre ,  il  fe  fait  place  ôc 
marche  vers  le  Bourg  ,  comme  pour  y 
mettre  le  feu. 

Il  auance  enuiroii  cent  pas ,  qu'on  luy 
ictte  vn  bafton  qui  le  renuerfe  à  terre; 
auant  qu'il fereleuc, on eft fur  luy,ilsluy 
coupent  les  pieds  Se  les  mains,  Payants 
pris  lereftcde  ce  corps  ironçonnc,ils  le 
tournient  de  tous  coftez  fur  neuf  diuers 
brazicrs  ,  qu'il  cftoufFa  quafi  tous  de  fort 
fang.  En  fin  ils  le  fourrent  foui  vn  tronc 
d  arbretout  en  feu ,  renuerfe  par'  tcrresafin 
qu'en  mefme  temps  il  n*y  eut  partie  de  fan 
corps  qui  ne  fuft  cruellement  bruflée.  Ce 
fut  alors  que  la  nature  deuant  queceder  à 
la  cruauté  des  fupplices  fitvn  dernier  effort 
queiamaisonn'euft  attendu.  Car  n'ayant 
ny  pieds  ny  mains ,  il  fe  roula  dedans  les 
llammes ,  &c  s'en  eftant  mis  hors ,  marcha 
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70  R  ddtlm  de  la  Mouuelle  France , 
plus  (Je  dix  pasfur  les  coudes  ScCuv  les  ge- 
noux Jucoftc  de  fcs  ennemis  ,qui  s'enha- 
rent  de  luy,  redoutanslesapprochesd'va 
homme  auquel  lien  ne  reftoit  que  le  cou- 
rage jqu'ils  nepouuoient  pas  luy  rauir ,  fi. 
non  luy  anachânt  la  vie. 

Ce  qu'ils  firent  en  fin,vn  d'eux  luy 
couppanc  la  telle  aucc  vn  couftcau  :  coup 
heu  reux  qui  luy  donne  la  liberté ,  car  nous 
auons  fuiet  de  croirequc ce  brauc courage 
ioùit  maintenant  dans  le  Cid  de  la  liberté 
des  enfans  de  Dieu  ;  puîfque  mefmc  fcs 
ennemis  cripyent  tout  haut,  qu'il  y  auoit 
plus  que  de  l'humain  là  dcdans;&  que  fans 
doute  le  baptcfme  luy  auoir  donné  les  for- 
ces &  ce  courage ,  qui  furpaflbit  tout  ce 
que  iamais  ils  auoient  veu. 

Quelques  Sauuages  ont  rapporté  auec 
admiratjon,&:  quelque  efpcce  de  conui- 
ûiondcsvcritez  que  nous  leurs  prefchôs, 
qu'vn  peu  deuant  qu'il  rcceut  le  dernier 
coup  qui  luy  apporta  la  mort,  il  leua  les 
yeux  au  Ciel ,  &:  s'cfcria  aucc  loy e.  Allons 
donc,  allons!  comme  s'il  cuft  rcfponduà 
vne  voix  qui  l'ipuitoit. 

Certes  il  fcmble  qu'il  ne s'agifTolt  d'an- 
tre voyage  que  deceluy  du  Ciel ,  ou  fans 
diIlinâion>lccaptif  s'il  le  veutia  autant  de 


droifb  Se  d  acccz ,  que  celtiy  qui  cft  en  li- 
berté. On  apprit  des  autres  piifonnicrsfcs 
compagnons  de  fortune  &  de  milcrc ,  ce 
qui  luit. 

CViclqucs  Aiianturicrs  de  la  bande  de 
nos  Hurons  8c  Al2;onquains,  ayants  en 
ccfte  principale  défaite, dcuancc  leur  trou- 
pe qui  cftoit  de  trois  cens  hommes  i  pour 
dcicouurir  s'il  y  auoitpoint  d'ennemis  en. 
cmbulcade,  s'entrouuerent  pluftoft  plus 
prochesqu'ilsne  penfoient.  Ils  ne  furent 
pas  toutcsfois  tellement  furpris  ,  que  U 
plufpart  ne  peut  fe  retirer  vers  le  gros:  va 
deux  feulement  fut  atrappé  par  les  enne- 
mis ,  qui  fe  voyants  defcouuerts   prirent 
refolutiô  de  s'en  retourner  auec  celte  feule 
conquelle ,  quoy  qu'ils  fulTent  au  nombre 
décent.  Mais  le  captiflcs  voyant  en  cefte 
difpoficion  ,  leur  donna  à  entendre  que 
ceux  qui  vcnoient  après  eux  n  edoicnt  pas 
en  tclnombrc  qu'ils  n'en  peu  ffent  facile^ 
ment  venir  à  bout:  Il  leur  dit  cela  dVn  tel 
air,&:  dVn  tel  accent,  qu'ils  le  creurent> 
&:fcrefolurcnt  de  faire  vn  fort,  &:  là  d'at- 
tendre tout  le  gros  ,  de  leurs  ennemis. 
Mais  ils  furent  bien  cflonnez  à  rapproche 
denos  Barbares  d'en  voir  la  multitude,  &c 
defe  voir  entourez  dclaforte,qu  à  peine 
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7  r  Relation  de  la  Nouuelle  France , 
auolcnc  ils  le  moyen  de  fuyr.Toutcfoi?;  7 
ayant  encore  quelque  endroit,  par  ou  ih 
pouuoient  efchapper,  après  auoir  delchar- 
gclcurcolercfur  leur  captif,  qu'ils  mirent 
auflî  toft  en  pièces,  on  mit  en  délibération, 
cequ'ilyauoità  faire. 

La  plufpart  opinant  à  la  fuite,  On  n- 
KVaiaou  Pierre,  celuy  dont  nous  venons 
deparer,icttântlesyeuxauCiel,&  voyan: 
Je  Soleil  fans  aucun  nuage.  Cefte  rcfolu- 
tion ,  dit-il ,  feroit  paflable ,  fi  le  Ciel  efloit 
couuertSi  file  Soleil  ne  deuoit  eftre  fpe- 
ftateur  de  cefte  lafchetc ,  mais  cela  n'eftant 
pas,  il  faut  combattre  tanc  que  nous  pour- 
î-ons, &: puis  vn chacun aduifera  à  ce  qu'il 
àafaireainfidit.  Ainfi  exécute,  Mais  nos 
HuronsÔi  Algonquains  io lièrent  fi  bien 
leurperfonnage,  que  n'en  ayant  tué  fur  1^ 
place  que  17.  où  1 8.  ils  prirent  tout  le  refte 
envie,  àlarcfcruede  quatre  ou  cinq,  qui 
leurefchaperent.  Et  les  ayants  tous  ame- 
nez au  pais ,  ils  furent  diftribuez  par  tous 
les  bourgs ,  où  on  leur  fift  fouffVir  ce  qu'il 
n'eft  pas  poiTible  d'expliquer. 

le  ne  puis  toutefois  obmettve  icy  vnc 
circonftancçdescruautez  que  Ton  exerça 
fur  celuy  qui  le  premier  depuis  mon  arn- 
uéeenccpaïs,  yfull  amené  prifonnier  de 


en  V année i(j7^i.  &i(>j9.       7j 
rucrrc,  ccfutlcpremici'ioiir  dcDcccm- 
brc,  ce  qui  donna  occafion  de  le  nommer 
en  (on  Bapcefmc  François,  cnriionnciir 
de faindt  François  Xauier,  dont  lelende- 
niain  nous  failions  la  fefte.  Ce  pauurc 
mal-heureux  la  nuiâ:  de  fcs  tourments 
f  car  il  cft  de  rcflcnce  d'y  employer  au 
moins  toute  vne  nui£t)fuc  cntr'autrcs  en- 
trepris par  vn  de  nos  Barbares  :  qui  luy 
iyant  commande  de  mettre  les  mains  con- 
;re  terre ,  les  luy  perça  l'vne  après  l'autre 
aiicc  vn  fer  ardent ,  &:  ne  ceffa  de  les  hauf- 
Ikï^Schaiffcr^dc  les  tirailler  le  long  du  fer, 
iniques  à  ce  que  le  feu  en  futefteint.  Ona 
Jit  qu  Vne  autre  luy  en  fit  autant  aux  piedst 
il  ne  falloit  plus  que  luy  ouurir  le  cofté, 
poureftrc  en  quelque  manière  femblablc 
iccluy  donc  le  fang  luy  auoitcftévn  peu 
auparauant  applique  par  le  S.  Baptefme; 
hc  cela  pareillement  ne  luy  manqua  pas: 
car  vn  peu  deuant  que  d*expirer ,  on  le  luy 
louLirit ,  pour  luy  arracher  le  cœur.  Si  celle 
jcfpcce  de  tourment  n*a  feruy  à  ce  pauurc 
Infortuné  pour  fe  confoler  de  fe  voir  en 
Tcefte  façon  femblable  à  celuy  qu'il  ne  con- 
^oifToit ,  que  pour  ne  le  pas  ignorer ,  &r  au- 
am  feulement  qu'il  eftoit  ncceflaire  pour 
îcxperimcmcr  fon  Sauucur;  ^u  moins  4-1I 
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7  4  ReUtioh  de  la  Kouuelle  France , 
l'cruy  à  d  autres  qui  ont  rcffcncy  des  tCHj* 
chcs  particulières  ,  de  robligation  que 
nousauionsà  ce  bon  Seigneur  &:  Mailhc 
qui  par  les  playcs  qu'il  a  voulu  receuoir 
pournous,  nousadcliurçdcs  feux  &  des 
tourments  ,  dont  ceux  que  nos  Barbares 
exercent  cnucrs  leurs  captifs  ,  ne  font 
qu'ombres  Se  figures  paiFagcres. 

Nos  Barbares  qui  fçaucnt  le  defplaifir 
que  nous  auons  de  ces  cruaiuez ,  Se  en  par- 
ticulier de  leur  inhumanité  à  manger  les 
corps  de  ces  pauures  victimes  après  leur 
mort>tronuerent  1©  moyen,  pour  nous  fai- 1 
re  d'cfpit  de  icttcr  par  vnc  cabane  ,  vns 
des  mains  de  ce  pauurc  defundl,  comme 
nou:,  donnant  noftre  part  du  feilin.  Nous 
fûmes  fcjrpris  voyants  à  nos  pieds  ccfte 
irain  percée  i  Se  confidcrants  quec*cftoit 
la  main  d'vn  Chrcftien,nous  rentenâmcsi 
cnnoflrc  chapelle,  &: priâmes  Dieu  pour| 
le  repos  de  Ton  Ame. 

On  feroit  vn  Roman  des  aduentures  dc| 
ce  pauure  captif.  Il  eftoit  Agnicrhonon  cl( 
Nation ,  qui  fait  vne  des  cinq  des  Hiro- 
quois ,  la  plus  clloignce  de  nos  Hurons ,  il 
partit  de  Ton  païs,  pour  venir  aux  nations 
des  Hiroquois  les  plus  piOchc^  de  nous, 
aucc  deffcin  d'y  traiter  quelque  pource- 


i(»  ' 


enTannèei6i%.  0*^^}9'        75 

|!iîncqu'ilpoi^oit>  pour  des  caltors.  Mais 
IclUntarriuc ,  au  lieu  de  faire  ce  pourquoy 

clloic  venu,  il  fe  mec  à  ioùcr ,  6c  perd 
Lut  ce  qu'il  auoic  apporté.  Honteux  de  re- 
|:ouincraupaïs  fans  autre  efFc£l;  il  prend 
iclolutiondes'arreftcr  là  quelque  temps, 
jjic voyant  vn  peu  après  que  quelques -vns 
Ijulicu  où  il  efîoic  s'en  venoientà  la  guerre 
(nnos  quartiers:  il  fe  met  de  la  partie, mais 
leurs  deffeîns  ayants  mal  rcùfTi ,  il  fut  du 
nombre  des  captifs,  &  amené  en  ce  bourg, 
511  il  fie  la  fin  que  nous  venons  de  reprc- 
Icnter. 

MaislaiflTonsccspauurcs  captifs, &  ve- 
nons à  d  autres  forces  de  bantefme  &  de 
tonuerfion. 

Ce  n'cft  pas  Tordre  de  la  Nature,  de 
lonner  les  fruits  de  U  terre  finon  après  vnc 
pnée  efcoulée  des  influences  des  aflres, 
u Ciel,&:  du  trauail  des  hommes  :  mais  la 
[race  ne  s'attache  pas  toufiours  aux  loix 
le  la  Nature ,  &  il  a  pieu  à  Dieu  en  difpen- 
h  en  reflabliflcmenc  de  la  nouuellc 
Eglifc  de  ce  bourg.  Ou  après  fixmois  de 
rauailonavcu  ce  qu'en  plufieurs  années 
|)nn'a  peu  faire  ailleurs.  En  fuite  donc  des 
illruftions  générales  &  particulières  qui 
bc  elle  données  aux  habicans  de  ce  bourg 
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7  6      Relation  de  la Mouu.  France, 
par  les  Percs  de  ccftc  Rcfidcncc  ,  fcloni 
J  ordre  déclare  auchap.i.  le  premier  des] 
CachecLimencs  qui  fc  déclare  pour  con 
uincu&refoliidefuiurela  Vocation &:  feJ 
nionccdiiS.Efprit,  qui  en  fuite  demandai 
inflamment  le  Baptcfmc ,  fut  vn  bon  vieil. 
lard  d'cnuiron  yo.  ans  nommé  Aochiati.i 
/    Onncfuftpaslong-tempsà  reconnoiJ 
ftrc  qu'il  parloit  tout  de  bon  ,  ^  qu'en  efJ 
fcâ:itcroyoit,&: vouloir  tout  ccquicftoiLJ 
ncccflaire  pour  receuoir  le  Bapcefme.  £( 
quoy  qu'en  fuite  on  cuft  fuiet  d'efperci 
qu'il  ne  feroit  pas  moins  qu'il  promcttoit;! 
toutefois  fa  qualité  de  Sauuagc  nous  em 
pefchoit  de  nous  hafter  en  cette  affaire ,  &| 
de  luy  donner  contentement  auflî-tol 
qu'il  le  defiroit.  Mais  le  temps  lepreflant 
d'aller  à  vnc  traite ,  où  il  deuoit  pafler  trois 
mois  de  temps  auec  beaucoup  de  dangers 
de  fa  vie,  il  redoubla  fes  inftances,  priant 
qu  on  donna  celle  confolation  à  fonamc, 
qui  ne  pouuoit  autrement,  difoit-il>eftn 
en  repos;  puis  qu  après  la  mort  i  ceux  qui 
n  eftoient  point  baptifez  alloient  en  dcj 
feux  qui  ne  s'efteignent  iamais. 

Nonobftant  toutes  ces  inftances ,  on  iu- 
gea  à  propos  de  le  différer ,  Se  fc  contenta- 
on  dcle  bien  inftruire  &:iofor  mer  de  l'aftr 
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Ide  contrition  :  &:  ce  pour  bonnes  rai- 
fjns  6:  confiderations.  Mais  il  fcniblc 
LucladiuincPiouidence  nous  voulut  fai- 
revoir  clairemcnc,  qu'elle  rauoic  deftiné 
de  toute  Eternité»  pour  eftre  la  première 
pierre  fondamentale  de  la  nouuclleEgli- 
le  de  ce  bourg.  Car  deux  iours  aprss  (oa 
départ  ,  le  voila  furpris  d'vn  fi  mauuais 
temps,  84.  aduerty  par  tant  de  pcrfonncs 
des  embufches  des  ennemis ,  qu'il  fut  con- 
traint de  rcbroulfer  chemin  ,  &:de'  rcuenir 
icy  attendre  vn  temps  plus  fauorable,  8>c  de 
Imcilleurs  nouuelles. 

Au mefme  temps  defon  retour, fe tro - 
liiaicycebraucChrcftien  de  laRefîdencc 
de  la  Conception  lofeph  Chihb'atenhî^'a, 
les  dlfcours  6c    la  conuerfation  duquel 
IVyant  cfchaufé  plus  que  iamais ,  il  redou- 
bla fes  in  fta  ne  es  du  bapcefme ,  qui  en  fin 
Ifuc  accordé  le  20.de  Décembre  ,  &  fuc 
nommé  Mathi^s ,  comme  celuy  fur  lequel 
eftoit  tombé  le  fort  de  premier  Chrcflien 
de  ce  bourg  ,  comme  de  Cathecumenç 
baptizéen  pleinefanté,ôiauecfolemnicé. 
Et  il  fe  trouua  que  fa  cabane  portoit  le  nom 
dece  fainfl:  Apoftre,  conformément  à  la 
deuotion  qu'on  a  eue  de  mettre  chaque  ca- 
bane de  Sauuagesadcs  bourgs  ou  nous  tra- 
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7  8    Relation  de  la  Nouuelle  France ^ 
liaiIIons,fou  s  le  patronage  &  la  protcftioi 
de  quelque  fainét  ou  faintc  du  Paradis. 

Ce  qui  nous  fit  plus  facilement  condcf- 
cendre  à  fon  defir,  fut  qu*ilcftoit  touslcf 
îoursfur  le  point  de  fc  mettre  en  chemin! 
&  que  quatre  ou  cinq  iours .  auparauanc ,  il 
auoit  proteftc  à  quelques  chefs  du  bourg, 
qu'il  eftoit  prcfl  dequiter  toutes  les  danlej 
&:fuperftitions diaboliques  dupais;  maii 
particulièrement  la  danfc  desNuds,  don: 
il  eftoit  le  chef  &:  le  maiftrc.  Ce  bon  hom- 
me après  auoir  rcfpondu  >  &c  fatisfaic  al 
toutes  les  abrenonciations  qui  fe  trouucnt 
dans  les  cérémonies  du  Baptcfmc,  pen- 
dant laMefTc  repafTant  dans  fon  cfprit,s'ii 
y  auoitplus  riea  de  mal  à  quoy  il  cuft  d( 
rattache  ,  neluy  eftanc  rien  venu  dont  il 
douta,  que  le  Petun ,  il  demanda  auflltoi 
fî  le  petun  eftoit  défendu ,  ôc  donna  à  en- 
tendre qu'il  eftoit  tout  preft  de  le  quiter,  & 
abandonner  en  cas  qu'il  ne  fuft  paspermij 
de  s'cnferuir.  CcfterelolurionpcutpaiTa 
pour  des  aftes  dei  plus  héroïques  que  puifJ 
fc  faire  vnSauu«ge,  qui  fe  pafferoïc  ce  fcm- 
bleau/Ii-toftdeviurc  que  depetuner. 

Auec  ce  bon  homme  qui  eftoit  veuf,  fu> 
rent  baptifees  deux  fiennes  petites  filles, 
lef^uelles  il  cheriffoic  vniquemenc  >  c{ 


(|iii  n'eftoic  pas  vnc  petite  marque  de  fa 
loy,  6<:  de  ion  afle6lion  au  Chiiftianil.nc, 
vcu  l'imagination  cômunc  de  tout  le  païs, 
que  le  Baptclme  faic  mourir,  toute  forte  de 
pci(onnes,mais  particulicremem  les  en- 
tants. 

L'exemple  de  ccluy-cyfutfuiuy  quel- 
ques iours  âpre*  d'onze  autres  perfonncsj 
choifies  du  nombre  des  Cathecumencs, 
qu'on  auoic  foigneufemenc  inftrui£b$  ,  U, 
qui  ne  ccflbient  de  demander  le  bapcef- 
inc.  Ces  douze  ou  quinze  donc  fetrouuâs 
tous  enfemblcà  la  Mclfc  le  premier iour 
de  l'année  1659.  c'eftle  iour  que  nous  re- 
marquerons U  recognoiftrons  à  iaiîiais 
pour  celuy  de  la  naiffance  de  cefteN.Egli- 
fe,  comme  celuy  de  la  Conception  delà 
Vierge,  pour  la  naiffance  de  celle  de  la 
Rcfidence  de  la  Conception. 

Depuis  ce  temps  on  a  continue  de  fois  à 
autre  de  baptifer  ceux  ficelles  qui  fc  fonc 
irouuez  dilpofcz  Se  capables  de  ce  bien» 
de  forte  que  le  nombre  des  perfonncs  ba- 
ptizccs  en  ce  Bourg ,  faiianiS  profeflion  du 
Chriilianifme,  monte  deprelent  à  près  de 
ucncc  5  comme  nous  auonsdit  cy-dciîLs. 

leneni'ellendray  point  icy  fur  lecoa- 
lenienAcnc,  3c  la  fatisfaftion  que  nous  do^- 
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8  o     Reitttion  de  la  NoUH.  France ^ 

ne  ce  petit  troupeau,  ^  particulièrement 
quelques-vns  :  non  pliis  que  fur  les  caufcs 
qui  ont  précédé  ôc  concouru  à  ce  lamft 
Ouuragc  ,  le  tout  eftant  femblable  ,  & 
prefque  en  rien  différent  de  ce  que  nous 
auons  déduit  au  Chapitre  précèdent ,  pail- 
lant de  la  Naiffance  de  la  N.  Eglifedela 
Refidence  de  la  Conception. Qiiand  il  n'y 
auroit  que  la  refolution ,  &  la  confiance 
de  ces  Néophytes,  à  faire  profeiTion  du 
Chriflianifmc  au  beaumiUeu  deleur Na- 
tion jlVne  des  plus  peruerfes  de  la  terrer 
oii  ils  fetrouuent  dans  les  aitaques  conti- 
nuelles des  railleries  5i  calomnies  ,  des 
craintes  &:  frayeurs  ,  ucs  mal-heurs  dontl 
on  les  menace  de  tous  coflez-,  en  fuite  de| 
ce  qu'ils fc  font  faits  Chrellicns:  Quand 
dif-je,  il  n'y  auroit  que  ce  point, nous  au- 
rions tout  fuiet  d  cflre  contens.  Et  cétai- 
licle  femble  fî  confiderablc  qu'il   mcritcj 
qu'on  en  parle  vn  peu  plus  au  long ,  mais 
cela  fe  fera  plus  commodément  en  rvn| 
des  Chapitres  fuiuants;  ou  nous  traiLle- 
ions  destrauerfes^:  difficukczquiiefontl 
trouuces,  &  fe  rencontrent  encore  tous  les! 
iours  en  la  naiffance  &:  eflabliflcment  de 
CCS  nouuellcs  Eglifes.  Difons  auparauant 
quelque  chofç  des  MifTions. 

CHAP] 


€H  tannée  1638.  cîr  1659  •        •$! 


'  pt  " 


CHAP.    VI. 

De  ce  qui  s'ejl  paffé  de  plus  remarquable 
dans  les  Ait  fions.  ,  ^  f, 

DE  dix  Pcrcs  de  noftrc  Compagnie 
cju'il  y  a  icy ,  s'en  eftanc  trouué  fept 
lui*  la  fin  dcranncc  paflcc  (non fans  vne 
grâce  ôifaueur  très  fpccialcdeDicu)  qui 
cntendoient  la  langue  de  nos  Sauuages^  &c 
laparloicnt  fuffifamment  pour  conuerfer 
aucc  fruiaparmyeux;&  leur  donner  ics 
inftrufitions  nedeffaircs  pour  leur  laiut  :  Et 
trois  aucres  derniers  venus  3  qui  deux  ou 
trois  mois  après;  leur  arriuce,par  le  fecours 
&  aflîftancc  des  autres ,  qui  ont  hcureufe- 
mencrcùflià  réduire  cette  langues  pré- 
ceptes )  &  en  faciliter  l'entrée  à  ceux  qui 
Viennent  de  nouucau  i  (c  ttouuoient  ca- 
pables de  tenir  vne  petite  cfcole ,  pour  en- 
i'cigncrlesenfans  à  prier  Dieu:  Oncon- 
fidera  que  trois  des  anciens  auec  vn  nou- 
ueau  pouuansen  quelque  façon  fuffire  au 
trauaildc  la  vigne  de  chaque  Rcfidcnce, 
on  pourrbic  feieruir  d'va  ancien  auec  yn 
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S  i    Relation  de  la  Nouueîle  France, 

nouLicau ,  pour  aller  batrc  la  campagne;  ^c 
feruir  aux  defleins  de  la  diuinc  Prouidcncc 
fur  quelque  predcftiné» 

Le  Boui  g  fur  lequel  d  abord  on  ietta  les 
yeux,  fut  celuy  de  Scanonacnrat:tant  par- 
ce que  c'eft  vn  des  plus  confidcrablcsdii 
pays,  faisant  luy  feul  vne nation  entière, 
des  quatre  qui compofent  les  Hurons,  ain- 
fî  que  nous  auoris  déclaré  au  Chapitre  pre- 
mier ;  que  parce  qu'il  n*eft  cfloignc  que  de 
cinq  quarts  de  lieues  de  la  Rciidence  de 
fainft  Iofeph.D'où  s'enfuiuoitj  que  fi  Dieu 
donnoit  benedi£Hari  au  trauail  qu  onauoic 
à  prendre  en  ce  bourg  jks  Percsde  cette 
îRefidence  pourroient  facilement  entre- 
tenir S^arroufer  le  champ  >  quiauroiceilé 
cnfemencé. 

Si  nous  n  cuflîons  eu  efgard  à  la  puif* 
fcnce  du  Maiftrc  que  nous  feruons,&  dont 
nous  portons  la  parole  s  fans  doute  il  y 
auoic  dequoy  s'effrayer  ,  &fe  rebuter  de 
ce  deffcin;  les  barbares  de  ce- bourg  paf- 
fansen  commun  difcoursdes  habitans  de 
ces  contrées,  pour  les  Démons  du  pays, 
Mais  cane  s'en  faut  que  cette  qualité  quon 
leur  donne  nous  deftournaft ,  que  pluftoft 
elle  nous  porta,  appuicz  vniquement  fur  le 
feulfondemenc  ^  reiTorc  c' scelles  cngre: 


entamée  i6]Z.&i6i9.        8j 

prifes  quieft  IESVS-Chrift,à donner  d  o* 
rcfnauantàccbourglcnom  dcfain£kMi- 
chcl,  en  Thonneur  des  fain£ts  Anges  *,  auf- 
quels  nous  ne  dcfefperions  ^pas  que  ces 
pjiuures  peuples  vu  iour  feroicnt  pluftolt 
fcmblables  >  qu'à  ceux  donc  on  leur  don- 
noitlenom.  ^ 

le  nefçayficefutderinuemîon  &flra- 
tageme  de  Tennemî  commun  des  hom- 
nics,qui  n'agreoicpas  vne  telle  refolutiom 
que  le  iour  que  les  deux  Pères  partirent» 
deuansarriuer  au  gifte  fur  les  quatre  heu- 
res du  foirj  en  cette  mefme  heure  ils  s*ef- 
garent  delà  forte  dans  ks  bois ,  qu'ils  n'y 
arriuerent  qu'aux  quatre  heures  du  matia 
du  lendemain,  ay ans  marché  douze  heu* 
rcs  durante  toute  la  nui£k,  chargez  pour 
la  plufparc  du  temps  chacun  d'vn  pacqucr» 
dont  en  fin  ils  furent  contraints  de  fe  def- 
charger  dupluspcfant&lc  cacher  proche 
dVn  ruiffcau,  pour  le  pouuoir  plus  aifé- 
ment  retrouuer,  quand  on  feroiten  eftac, 
delepouuoirchercher.    . 

Il  auoit  neigé  vne  bonne  partie  du  iour» 
5c  fi  la  nuiét  eut  efté  telle  qu'il  fembloic 
qu'elle  deuoiteftre:les  deux  Pcrcs  poflible 
n  en  cufsêt  pas  efté  quittes  à  meilleur  mar- 
ché que  quelques-vns  de  nos  Sauuages  qui 
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84    Relation  delà  N'ouuelle  France, 

s'cftans  pareillcmêtj  quelque  temps aprcsj 

cfgarez  dans  les  boispcndanc  la  nuift ,  fi». 

renc  trouuez  morts  lercndemain.Lanei- 

ge  qui  eftoit  tombée ,  leur  fit  plus  de  bien 

que  de  mal;  car  elle  leur  fcruit  àappailcr 

la  faim ,  3c  fur  tout  la  foif ,  qui  dans  le  tra- 

usiïlSclc  foucy  de  perfonnes  efgarécs  ne 

leur  donnoit  pas  peu  de  peine  :  Et,  à  leur 

rapport ,  la  neige  n'cft  pas  vn  fi  mauuais 

manger  >  qu'on  pourroit  penfer  '.  eu  pour 

mieux  dire  ,  la  ncceflîtc  cft  vn  maiftrc 

cuifinier. 

^  Quoy  que  s'en  foit  ils  fe  trouucrent  fains 
&  faufs  à  la  maifon  fur  les  quatre  heures  du 
matin,  &:leur  pacquet  laiflc  proche  dVn 
ruifleaujoùeftoit  vne  bonne  partie  de  la 
Chappcllejfutheureufcmcnt  retrouué  le 
mefmeiour. 

Il  pleut  à  Dieu  difpofer  les  affaires  de  la 
forte,  que  Ton  fit  rencontre  d'vnc  cabane 
dans  le  bourg  de  fainft  Michel ,  la  plus 
commode  qui  fe  pouuoii  rencontrcr,pour 
ce  qu'on  y  pretendoit.  Il  n'y  auoit  qu'vn 
feul  feu  ou  famille  i  qui  cltoit  iuftcment  ce 
qu'il  falloit  pour  cftrc  defchargczdufoin 
du  viure:ils*ytrouuavn  petit  retranche- 
ment  propre  à  y  dreflcr  vne  Chappelle> 
où  Ton  dit  tous  les  iours  la  Mcffc,  tant 
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qu'on  y  dcmeLira,qiîi  fuc  refpace  de  trcncQ 
jours. 

De  premier  abord,  on  parle  àraflem-' 
blée  des  Capitaines,  qui  eftoienc  au  nom^ 
bre  de  dix  ou  douze,  à  qui  on  déclare  ce 
qu'on  pretendoit:  quieftoicde  leur  don- 
ner te  à  tout  le  bourg,  la  cognoifTince  d'va 
feulDieu,&:deIESVS-ChrirtN.  Sei* 
gneur  &:  Rédempteur.  Pour  quoy  leur 
donner  mieux  à  entendre,  les  Pcrespor- 
toicnt  ordinairement  vn  Crucifix  pendu 
au  col.  Le  confeil  agréa  lapropolition  de 
ccdeffein,  auec  des  formes &:  des  corn- 
plimensqui  furpaflcnt  de  beaucoup  l'ima-» 
gination  ordinaire  qu'on  a  des  Sauuagcs. 

Dés  le  lendemain  Tvn  des  Percs  com- 
mença, à  faute  de  clochcte,  daller,  faire 
vnc  criccpartout  le  bourg,  félon  la  cou- 
ftumedupays  pour  les  aÎTcmblces  géné- 
rales :  en  fuite  de  laquelle  on  ne  manqua 
pas  devoir  bientoftla  cabane  toute  plei- 
ne, IJ  y  ai>oir  trop  de  nouucaucc  6c  d'appa- 
reil ,  pour  en  attendre  moins ,  m ais  'la  con*- 
fufion  obligea ,  les>our$  fuiuans ,  d'en  cx,- 
clurrclescnfims,&  leur  aflignerletempSi 
d'après  les  aiTemblccs,  pour  veriirà  la  pe- 
tite efcple.    >  ,  j... 

Ce  concours  toutcsfois  fi  gênerai  ne  du-' 

fiij 


*■:.  r.\ 


'■  J 


1   !  V    a 


(  1  :■ 


lu  'W 


l 


■  ■  i 


i 


J» 


s  <     Relation  de  la  NoHuelle  France , 
ra  pas  long-temps.  Onvidbientoft  hfc- 
paraciondu  bon  grain  d'aucc  le  niauuais) 
&  qui  cftoicnt  les  brebis  encendans  la  voix 
du  Pafl:ear,5^  qui  ne  rcftoient  pas.Les  prc- 
fniers  continuoient  d'y  venir  j  &  cfcou- 
toient  volontiers  :  les  autres  après  auoir 
fatisfaitàleur  curiofité,  ne^sy  trouuercnc 
plus;  où  s'ils  y  venoient,  ce  n'eftoit  que 
pour  y  brouiller,&  pour  y  commettre  des 
infolcnces.  C'ellce  qui  obligea  de  chan- 
ger de  batterie;  ^  de  s  appliquer  totale- 
ment à  la  vifite  des  cabanes  :   ou  aprcs 
qu  on  auoit  recogneu  plus  particulière- 
ment les  terres  ou  le  gtain  auroit  pris  rac  i- 
ne  >  onpourroit  faire  des  affemiDlécs  pat  ri 
culiercs ,  de  ceux  qu'on  auroit  recogncii 
auoir  quelque  pieufe  affcaion  au  Chii- 
ftianifme  qu'on  leur  auoit  publié. 
"     L'expérience  nous  a  fait  voir  par  tout, 
que  c*cltoit  delà  forte  qu'il  en  falloir  vfer, 
au  moins  auec  ces  barbares  ,  parmy  Icf- 
quels  nous  viuons.   Au  commenccmcnc 
qu'on  les  aborde ,  il  cft à propos,voire  ne- 
Geffairc  , de  faire  tant  de  prédications  pu- 
bliques que  l'on  peut,  puis  dansla  conti- 
Tiuptior>s'ilarriuedudefordre,  d^  de  i'in- 
folence,onfecôtente  des  vifites  dans  ks 
cabaixeSi&des  f  ufditcs  aiTcmblcesparticu- 
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cm 4mee  i(y}S,  &i^i9'  ^T 
llcrcs  ;  Se  feulement  de  fois  à  autre  rcnou- 
ucl!erlccry,enU  publication  de  l'Euan- 
gile  ,  pour  fcruir  au  moins  à  iuftifier  vn 
iour  la  bonté  ôc  mifcricorde  de  Dieu  fur 
ces  peuples.  •   vt 

On  iugea  aufli ,  que  des  aflcmbices  par- 
ticulières de  Capitaines  fie  plus  anciens  du 
bourg,  pourvoient  cftrc  de  grand  profit, 
Ccqueiugcansbienqu'on  nepouuoit  pas 
cfperer  qucparquelqueattraiâ:teïnporc]> 
il  fallut  ic  refoudre  de  ietter  chaque  fois 
quelques  pains  de  pctun  au  milieu  de  Taf- 
fembléc,  lefquelsauflxtofteftoient  coup* 
pez  par  morceaux  ,  8c  diftribuez  par  les 
principaux  Capitaines,  oupar leur  ordre. 
Ce  qui  rcuffit  comme  on  le  pretendoit, 
C'cft  en  CCS  affemblées,  ou  fe  trouua  quel- 
quefois le  Chreftien  de  la  Conception  lo- 
fcph  Cheh^atenhi^a,  dans  tefquels  il  fît 
merueilles  debicn  parler  U  expliquer  nos 
myfteres.        •    . 

Maisilfautaduouer, quçfiDieunc  mec 
fortement  lamainàtelsouurages,il  nVx 
rienàgaignerq.iedes  paroles, &:  despro- 
pofitions  qui  s  en  vont  en'fumce.  1 1  s'en  elt 
trouué  tel  dans  CCS  aflcmblécs  particulier^ 
rcs  de  Capitaines,  qui  iettant  la  peau  ou. 
inance  bas  >  venoïc  tout  nud  proche  des 
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8  8      Relation  de  la  NouueUc  France  ] 
Pei'cs  ,  prefcntant  fa  rcftc  &   tout  fou 
corps  à  bapcifccmais  c'clloicnt  des  fail- 
lies qui  n'clloient  pas  de  faifon  ,  dont  le 
lendemain  on  ne  voyolt  ny  fiuift^ny  fleur. 
En  fin  tout  bien  confideré,  Tcftenduc; 
dVn  mois,  qui  cftoit  le  temps  qu'on  s'c- 
ftoit  propofé ,  s*en  allant  cfcoulcr  j  i  \  fe 
refolutde  prendre  ce  quifcmbloit  pa;oi- 
ftiç  de  plus  affeurc:  &:  le  fort  tomb:  fur 
quatre  chefs  de  famillcqui  furent  bapcifcz 
fr  le  nneliement  :  dont  1  vn  elloit  noilre 
î  f-^ile. Ce  qui  donna  beaucoup  de  côfola- 
tior   'IX  Perci)  ôc  deux  autres  Capitaines 
du  bourg;  dont  IVn  fcmblceftrc  plus  du 
nombre  de  ceux  pour  lefquels  les  Anges 
viendroicnt  du  Ciel  au  défaut  des  hom- 
mes ^  pluftoft  que  Dieu  manquait  à  leur 
pourucoir  des  moyetv>de  fefauucr;  tant 
ce  bon  homme  &:  toute  fa  famille  fc  font 
trouuez  raifonnables,  ôc  cxaûs  obferua- 
teurs  de  la  loy  de  Nature.  Leursfemmes 
toutefois  '6c  leurs  enfans  ne  furent  point 
fcaptifez;  la  crainte  &:  la  frayeur  reliant  en- 
core trop  grande  dans  ce  bourg,  auflî  bien 
que  dans  le  refte  du  pays;  que  le  baptef- 
toQ  faifoit  mourir ,  ou  rcndoit  ceux  qui  le 
receuoienc  fuiets  à  mille  maux  &:  miferes. 
En  çjuoyeft  déplus confiderable  la  refolu- 
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en?  année  i  ^3  S .  (j;^  i  ^j  9.  89" 

liondcccspaiiui'CsNcophyccs,  dont  quel- 
qucs-vns  fc  ("ont  portez  au  baptcfmc ,  au/Iî 
bic  que  pluficurs  autres, aux  autres  endroits 
aiiec  cette  penfee.  En  dcuflc-ic  mourir. 

Cefutleprcmieriourderan  i<539.<.}^uc 
czi  baptefmes  fe  firent ,  dont  le  Icn  Jcmaia 
qui  cftoic  Dimanche  ces  Ncophytes  $"e- 
Ihnt  trouuez  enlcmble  pour  la  première 
fois  à  la  McfTc  ,  au  nombre  de  cinq  ou 
lir,  fil  pouroit  remarquer  ce  z.  iouidcla 
prefente  année  ,  pour  le  piemie|;c  de  la 
nailFancc  de  cette  Eglile  nouuelleje  nom- 
bre eftantfuflîfant  pour  porter  le  non*  d'af- 
fcmblce  ou  congrégation.  Quelque  10    s 
après  on  en  bapcifa  quelques  autre  ^  î:'':  ca 
fuite  encore  d'autres  en  diuerfcs  occasions 
&vifites,quiont  cfté  faites  dept  ^  en  ce 
I bourg:  de  lorte  que  de  prefent ,  le  nombre 
des  Chreftiens  qui  y  monte  à  vne  ving- 
umc ,  quelqu'autreperfonnes,  (bitenfans 
ou  plus  aagees  y  ont  cfté  baptifees  en  ex- 
trémité de  maladie  ou  miferc;  comme  en- 
tr'autres  vnpauurc  prifonnier  Hit'oquoiSj 
mui  y  fut  amené  pendant  que  les  Percs  y 
eftoieiit  pour  la  première  fois.  Ce  pauurc 
mal-hcurcuxayantduré  ^4.  heures  après 
fonbaptefme,  or^aprit  qu'en  fa  dernière 
W.  funcfte  iuii«2:  il  auoit  hït  eftbrt  >  pour 
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^  0  Kelation  de  la  Nouuelle  France , 
s'cftoufFcrdeluy-mcfme.Ccla  obligea  de 
l'aller  trouucr,  vn  peu  deuant  qu'on  cxer- 
çaftfur  luy  les  dernières  cruautez;  &:luy 
faire  reconnoiftre  fa  faute  ,  le  porter  à  s'en 
accufer  ,  ôc  en  demander  pardon  j  ce 
qu'ayant  fait,  on  luy  donna  labfolution,  5c 
deux  heures  après  il  boliilloic  dans  vnc 
chaudière ,  dont  ceux  de  la  cabane  des  Pè- 
res furent  inuitez  de  venir  prendre  Iciir 
part. 

Voilà  la  principale  Mlflîon  de  cette  an- 
née. C*eftoit  bien  le  deiFeiti  d'en  faire  au 
moins  vne  ou  deux  autres  femblables  pen- 
dant le  reftede  l'hyuer  qui  eft  le  feul  temps 
qu'on  peut  iotiir  des  Sliuuag-^  :  qui  en 
toute  autre  faifonfont  en  guerre  ou  eh  trai- 
te. Mais  s'eftant  trouué  plus  de  peine  &:  de 
foin  à  nourrir  8d  cfleuer  les  enfants  fpiri- 
tuels  de  ces  trois  nouuelles  Eglifesj  qu'on 
n*auoit  eu  à  leur  donner  la  vie  de  la  gracej 
&:  beaucoup  plus  d'affaire  à  laffcrmifTe- 
fnentqu'à  i*eftabliflement  de  ces  Ouura- 
gesjilà  fallu  vacquer  au  plus  prefle.  On 
n'a  pas  taifTé  de  faire  quelques  courfes ,  en 
diuers endroits,  de  moins  *de  durée ,  qui 
ont  eu  de  bons  effets.  En  voicy  quelques 
exemples.  .     ' 

Le  30.  de  Décembre  iour  de  faidCt  Ati- 


ligcadc 
►nexer- 
:  ;  &  luy 
eràsen 
on  y  ce 
ition,  8d 
[ans  vnc 
îdesPc- 
[dte  lair 

cette  an- 
faire  au 
blcspcn- 
:ul  temps 
:  qui  en 
>u  eh  trai- 
ineôcde 
nts  fpiri- 
:sî  qu'on 
lagracej 
crmiffe- 
Ouura- 
ffé.  Oa 
rfcs ,  cp 
rée ,  qui 
uelques 

ItiftAn- 


enT année  I638.ci7'i<^}9.  ^9! 
drCiVndenosPercs  cftant  allé  au  Bourg 
deTacnhatcntaron,  que  nous  auons  lui- 
noniméde  (ain£b  Ignace,  e(loigncd*enui- 
ron  2.  lieues  de  celuy  de  la  Rclidcace  de 
lainft  loCcph,  il  y  baptiza  vn  ieune  enfanc 
fore  malade,  3^  vn  vieillard  d'cnuiron  qua- 
tre-vingts ans,  qui  n'auoit  autre  maladie 
que  celle  de  fa  vieilleflc  j  mais  au  reftc  fe 
trouuoit  tout  difpofc  à  cfccuter .  Et  en  fuite 
(tonna  à  entendre  qu'il  croyoit,^:  eftoic 
tout  refolu  de  faire  ce  qu'il  falloit  pour 
eftre  faune.  LePerefcntit  de  l'inclination 
à  ne  point  différer  plus  long,  temps,  à  le 
mettre  en  cftat  de  ce  faire,  &  làdelTus  le 
baptize. 

Deux iours après,  iours delà  fefte  deS. 
François  Xauier,  la  nouuelle  eilant  venue 
afleurçc  de  larriuée  d'vn  prifonnier  de 
guerre ,  Huoquois  de  nation  ,  au  fufdit 
bourg ,  qu'on  y  auoit  amené  des  dernières 
bourgades  du  pais ,  pour  le  donner  à  quel- 
que parent  de  ceux  qui  auoienc  cfté  pris 
autrefois  par  les  Ennemis.  Le  mefme  Père 
qui  y  auoit  efté  deux  iours  auparauant ,  fuc 
député  auec  vn  autre ,  pour  aller  prompte- 
ment  à  la  dcfpoiiille  de  ce  pauure  maU 
heureuxj&trauailler  pour  leur  part  au  gain 
de  fon  Ame.  Comme  iU  approchent  4u 
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€)  t  Relation  de  la  Nouuelle  France  y 
bourg,  ilsaperçoiucnt  vne  folTe  que  loa 
faifoici  ils  demandent  pour  qui  \  on  ici- 
pond  que  c'cft  pour  vnccl  vieillard,  more 
Icioui^recedenc,  &:c'efl:oiciuftcmcnc  ce- 
luy  qiron  auoic  baptizé  ,  qui  efloit  more 
le  lendemain  de  fon  Baptefme.  Ils  s  en- 
quellenc  des  nouuelles  de  l'enfantqui  fut 
baptifé  en  mcfme  temps  ;  5c  ils  apprirent 
qu'il  fc  portoit  mieux.  Paflins  plus  auant 
ils  arriuerentàlacabane  où  efloit  ce  pau- 
iircprifonnicr.  C*cftoitvnieune  home  de 
zz,2X\î  d  auflî  bonne  grace,8c  auffibien  fait 
qu'on  en  puifTe  rencontrer,  qui  ne  fcmbloit 
auoirricnde  barbare  r  que  la  mifere  &  la 
condition  où  il  eftoit.U  portoit  dei|X  mains 
lourcsfaigneufesdes  doigts  qu'en  riant  5i 
parplâifironluy  auoit  coupez  parauancc 
du  traitement  qu  on  s  attendoit  de  luy  faire 
Januid  fuiuantc. 

.  Ce pauurcieune homme,  aux  premiè- 
res paroles  que  luy  dirent  nos  Pères ,  parut 
fi  abatu  de  la  douleur  qu'il  fouffroit ,  &  de 
fon  mal-heur ,  que  Ton  douta  fi  on  en  pou- 
uolt  efperer  beaucoup  de  contentement. 
Ons'aduifadc  tirerquelque  image  deN^ 
Seigneur.  A  cette  veuè  l'efprit  deceieunc 
homme  fc  refueillc  ;  il  efcoute  ce  qu'on 
luy  dit»  Etpour  le  faire  court,  il  donne  tQUt 
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te  la  fatisfaclion  ncccflaire  pour  ce  qu'on 
prctcndoitivoiic  mcfmc  le  mci  à  chanter 
fonaftc  de  contrition,  tefinolgnanc  beau- 
boup  de  contentement)  &  de  confejation, 
ilfuc  dont  baptifé. 

Mais  voicy  ou  parut  particulièrement 
adorable  la  Prouidence  diuine  fur  cepau- 
ure  infortuné:  car  les  affaires  nes'cflanc 
pas  trouuces  telles  qu'il  falloit  >  pour  le 
lairter  à  la  difpolîtion  de  ceux  de  ce  bourg, 
on  prit  refolution  de  le  remener  d'où  il 
cftoic  party ,  pour  aduifer  de  icchcf  à  ce 
quonenferoit.  Maisyeftant  vne  fois  ar- 
riué,  il  n'en  fortit  plus  ,  &  pafTa  là  par  les 
cruautez  ordinaires  aux  barbares  de  ces 
contrcees  :  comme  s'il  n'y  pouuoic  mou- 
rir,  qu'auparauant  il  n'eût  eftc  baptizé ,  & 
|commes*iln*yauoit autre  affaire  pourluy 
en  nos  quaitiers ,  que  d'y  rencontrer  cette 
heurcufe fortune, par  laquelle  iifetrouua 
en  eftac  defchangcr  fon  extrême  miferc 
lenvnefelicitcEccrnelle. 

Au  commencement  du  Printemps,  les 
IChreftiens  des  Bourgs  où  nous  auons  des 
Refidences  &:  qui  font  les  1.  principales 
Eglifes  ou  afTcmblées ,  s'eftans  diflipez ,  5d 
allez  qui  deçà  qui  delà,  les  vns  en  traite. 
Iles  autres  à  la  pefche^  d  autres  principale-- 
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54   Relation  de  la  Mouuelle  France  y 
ment  à  la  guerre  :  les  ouuriers  de  TEuangi- 
lefe  trouucrenc  auec  vn  peu  dcrelafchc. 
Apres  auoir  donc  vn  peu  rcfpiré  des  tra- 
uaux paflcz, & s'cftrc refraifcliis  rpiritucl- 
lemér ,  on  en  a  appliqué  ce  qu'on  à  peu  aux 
JVliffions, &:  aux  vifites  des  botirgs&  bour- 
gades du  païs ,  auec  defTein  de  ne  laiffcr 
pas  vnc  cabane  de  Saunages ,  dans  laquelle 
on  ne  fc  prefente,  ôc  qu'on  n'y  parle  6c 
agifc  autant  qu'il  faut ,   pour  feruir  aux 
defTeins  de  Dieu  fur  fcs  Eflcus.  Pour  cefu- 
iet  5  quatre  Percs  ont  efté  dr.ftinez  ,  deux 
d'vn  coftc  Se  deux  de  l'autre  ,  qui  après 
auoi*»parcouru  leur  quartier,  retourncm 
fur  leurs  pas,  pour  arroufer  ce  qu'ils  ont] 
femé.  Leur  foin  principal  eft  d  atioir  l'ail  j 
aux  enfants,  vieillards  de  malades ,  fans! 
négliger  Tinftruftion  des  autres.  Nous 
auons  tout  fuiet  de  croire  que  Dieu  reçoit 
beaucoup  de  contentement  de  cet  exerci- 
ct:&c  nos  confciences  fe  trouuent  en  fin! 
par  là  en  repos,  Se  en  aifcurance ,  que  rien] 
n'ell  oublié ,  de  ce  qui  peut  eihe fait  main-j 
lenarit  pour  fa  gloire  &:  pour  fon  lernice  ci 
ccscontréec.  Ces  Miflions  depuis  Pafques 
iufques  à  l'Alcenfion  ,  nous  ont  donnéj 
28.  baptifcz  ,  dont  jplufieurs  font  alleî 
au  Ciel ,  comme  nouslcprcfumonsdch 
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entannêc  1638.  &  i^9»  9^ 
fconcc  &  miferlcordc  de  Dieu.  Mais  ic  ne* 
ftime pas  moins  rimprefRon  de  ladilpofi- 
tion  qiron  a  iaiffc  dans  les  efprits  &c  les 
cceurs  de  cous  ceux  du  pais ,  ce  qui  en  fon 
temps,  comme  nous  efperons ,  fcruiraaux 
idcfleinsdcla  Prouidenccdiuine,  &c  nous 
donnera  des  frui£ts  lorsque  nous  y  pen- 
Iferonsle  moins. 

Entr  autres  baptifcz  par  les  Pères  de-* 

IftinczauxMiflîons,  onccfté  onzeprifon- 

nicrs  de  guerre ,  de  douze  qui  furent  amc- 

InezauPaïs  fur  la  fin  du  mois  de  May  de 

cette  prefencc  année.  Ce  ne  fut  pas  fans 

peine  &  trauail ,  qu'ils  vinrent  à  boutd'v- 

jne  telle  entreprife,  pour  lesdilîlcultezqui 

fc  rencontrent  aux  baptefmes  de  telles 

perfonnes,  comme  nous  auOns  plusam- 

flement  déclaré  au  chap.  5.  mais  il  faut  ad- 

lioLicr  qu'il  n'y  a  rien  que  la  charité  ne 

lurmonte. 

Ilfemble  que  Dieu  nous  voulut  con* 

lie  nen  J''"^^^  ^^  ^^  rencontre ,  dans  la  penfce  que 

• -..^-^m  ■expérience   nous  auoit  délia  raïc  auoir 

:aitiTiain-H    t  r      1  1  ui        .^       1 

ir    nicecnB'^^^^^*^'^  occalions  Icmblabies.   Qi^  Its 

\  Pafaueï^P^^^"'^^^  ^^  tcilci  perionnes  n'cUoicnc 

jQPi^Jîsfans  vncfpecialedifpoficiondcla  bon- 

^  nt  lUew^  mifcncorde,hir  ces  pauures  mal-heu- 

lions  de  lîj"^^^  ^i*"5  que  luy  mcfmc  y  cait  la  m^ir^ 
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^  6  Relation  de  la  Mouuelle  Trance , 
Ccluy  feul  des  douze  qui  ne  fut  pas  bapti- 
fé  ,  ne  fuc  pas  ccluy  qui  y  cuft  moins 
Révocation  &:  d'an  ait.  On  crouua  moins 
de  refiftancc  à  Taborder  de  la  part  des  Sau* 
liages  qui  le  gardoicnt  j  qu'on  n'auoit  f  aift 
auxautrcs:On  cuflle  moyen  de  luy  ren- 
dre plus  de  tcfmoignages  de  bonne  volon- 
té bc  affc61:ioni&  cependant  il  ne  fut  iamaisj 
po/Tible d'obtenir  de  ce  mal-heureuxau-l 
cun  agreement  de  ce  qui  luy  cûoitdit  & 
reprcfcnté.  On  l'attaque  par  trois  diuerj 
iourSî  &  le  fuit-on  la  part  ou  on  le  menoit: 
onnepeuftiamais  rien  gagner  fur  cet  cf- 
prit ,  voire  mcfme  empclcha-il  pour  vi 
temps  >  qu'vn  fîcn  compagnon  ne  fc  i\ 
baptifer ,  qui  d'ailleurs  tcfmoignoit  auianj 
d'inclination  &  de pieufe  affection  à  cfti( 
inftruit,  quece  mal -heureux  eh  auoit  d'aj 
uerfion  :  mais  vne  fois  ayans  elle  trouue; 
fcparez ,  on  iiccomplit  enuers  ce  2.  ce  doi 
la  compagnie  de  l'autre  rauoitdeftournéj 
l'ayant  rencontré  en  auffi  bonne  dilpolij 
lion  qu  auparauant. 

Des  1 2.  il  y  en  cuft  deux  qui  furent  di 
ftinez  pour  ce  bourg  d'où  i'eicris ,  &:  abai 
donnez  à  l'ordinaire  ,  par  ceux  qui 
cftoient  les  maillres,  aux  cruautez  ort] 
mires  du  paï's.  Tous  deux   eiloienc 
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nombre  des  baptifez  :  dont  IVn  particuliè- 
rement fit  paroillrc  vne  confiance  dans  fes 
tourmcns ,  au  delà  non  feulement  de  ce 
queiamaisonnavcu»  mais  peut-'eihe  au 
delà  de  ce  qu'on  euft  peu  s'imaginer  fi  on 
neTcuftveu.  L'efpace  des  deux  premières 
heures  de  la  nuiÂ  qu'il  fut  tourmenté  de 
toutes  les  façons ,  aucc  tifons  ardens ,  ha- 
ches brufiamcs,  Se  autres  ierremenstouc 
en  feu  qu'on  luyappliquoit  par  tout,  il  ne 
branfla  ny  remua  iion  plus  que  s'il  eufi:  efté 
de  marbre.  Il  nefeplaingnit  iamais  »  ny  ne 
ietta  aucun  cry ,  non  pas  mefme  vn  foufpic 
qui  tefmoignafi:  de  la  douleur  :  ce  qui  mec-' 
toit  en  furie  ceux  qui  le  tourmcntpicnt,.qui 
imputent  à  grandmal  heur  quand  ilsfonc 
rencontre  dVne  telle  confiance ,  ils  eurent 
beau  faire ,  ils  fe  laflcrent  pluftoA  de  le 
tourmenter  que  luy  de  fouffiiriluy  mef- 
me s'arrelloit  &:  fe  prefentoic  à  ceux  qui 
plus  le  vouloient  tourmenter  :  &c  candis 
qu'ils  le faifoicnt  iU'cncrctenoit  aufTi  froi- 
dement aucc  tous  ceux  qui  le  vouloicnc 
queftionner ,  de  mefme  que  fi  c'euft  efté 
vn  autre  qu'on  çuft  tpurincmc:  Se  au  dé- 
faut d'entretien  il  ne  cefloit  de  chanter ,  8c 
fcuuentrçpecoitdansfachanfonAronhiac 
Eficenoucccâ  ie  m'en  vay  donc  au  Cieif 
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'^Î    Relation  de  la  NouueUe  Trdndê , 

Quoy  qu'il  n'y  cuft  pas  vn  des  noftrcs  pre-' 
fcntpour  le  faire  rcffouuenirde  fôn  bon- 
heur. Lors  qu  on  faboi-da:  pour  rinftruirc 
la  première  foisi  vous  cuffiez  dit,  quoa 
luycuft  porte  vncnôuuellc  qu'il  y  attente 

ans  qu'il  actendoic,  5^  à  laquelle  de  longue 
main  il  s'cftoit  préparé,  tant  il  agréa  &: 
conceurtout  dVncouplc  point  de  l'affai- 
re. Toutes  czs  rencontres  nous  foht  tou- 
cher au  doigt  les  fccrets  adorables  de  la 
prcdeftination  de  Dieu  fur  fesEfleus.  En 
iîn  le  matiti  venu  nos  barbares  le  firent 
mourir  ptomptemerit,  voyans  que  la  pro- 
longation de  festourmens,  cftoit  celledc 
icurconfufiôn,  Ô^qu'ilsnc  perdoient  que 
leur  peine  fans  en  retirer  ny  donner  au 
J)ublic  aucun  plaifir ,  qui  coniîftc  fur  tout 
à  entendre  crier  ces  pauures  viftimes  de 
leur  fureur.  Vn  entr'autres  qui  pendant  fon 
inflrudtion  n'y  auoitpareillemenL  donne 
beaucoup  de  contentement  ayant  cfté 
donne  à  qucîlques  peuples  efloignezî  ceux-* 
cy  paj?  ie  ne  Içay  quelle  confideration  fe 
rcfolucntde  luy  donner  la  vie ,  ôc  de  le  re» 
mener  à  fon  pais  >  mais  lors  qu'on  fut  fur  le 
point  de  l'y  conduire,  comme  fi  fôn  bap- 
tefme  nef  luy  eut  deu  de  rien  feruîr  s'il 
lortoit  dô  ces  contrées  »  il  tomba  dans  vnc 


enïdnnee  1638.  ç^  î^Î9-  ^9 
iîialadlç  qui  luy  apportant  la  mort  luy  àon^ 
na  la  vie  5  &  fuft  l'accompliffcmcnt  de  fa 
jpredcftination.  *-  ^      ^ 

le  nefçay  fi  ce  que  nos  Sauuagcs  appré- 
hendent de  nial-hcur  du  prefage  decon- 
ftance  de  leurs  prifonniers,  Icurarriucra: 
le  prie  Dieu  qu'il  le  deftourne  de  dciîus 
leurs  tcftcs  :  mais  ic  fçay  bien  qu*ils  onc 
tout  fuict  d  ailleurs  de  l'appréhender.  Ces 
u.  prifonniers  font  les  prémices  dVnd 
guerre  qu'ils  ont  entrepris  de  nouueaii 
cette  anné«  centre  vn  Peuple  puiffarit, 
nomtné  fenoritoiicrhonon$,lcs  plus  pro- 
ches de  tous  leurs  ennemis,  aucc  qui  de- 
puis quelques  anhees  Us  auoient  la  paix.  Ils 
voyent  bien  que  cela  ne  leur  petit  apporter 
qui:  malheur:  niais  quelqucs-vns  de  Icof  s 
rcuncs  gens  àyàns  recommencé  Tannée 
pafTcc  à  tuer  quelqu'vn  de  cette  Nation; 
Ictdbuuenir Bile  rcfentiment  de  ceuxdc 
leurs  parens ,  qui  autrefois  ont  elle  mil- 
traitez  par  ces  peuples ,  a  faix  refoud  c  tout 
le  païs,  à  reprendre  la  guerre  conti  .  eux, 
ôc  les  attaquer,  pluftoft  qu'à  re^  arer  la 
faute*         '  -  '  ,  /. .  ;  .' 
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0  o  Relation  de  U  MoUuelle  France  • 


CHAP*     VII. 


Des  diuertes  trouer fe s  CT  difficulté:^  qui 
-i  .fe  font  rencontrées  en  lanaiffance 
^"  ces  nouHcïïcs  Eglijes.  Et  de  celles  ml 
y  fe  preferitent  encore  tous  les  iours  çÀ 
\     leur  ejlahlijjement»  ... 


:  ^ 


COnfiderant  de  près  auflî  bien  que 
de  ioing  ce  païs  des  Hurons ,  &:  au-j 
ttcs  peuples  voifins  :  il  m'a  toufiours  fem- 
tlé  vne  des  principales  forterefTcs ,  6d| 
comme  vn  donjon  des  Démons.  Et  en 
.cfFe£b  ic  ne  penfe  pas  qu  il  y  ait  perfoniK 
qui  ayant  confideré  ou  veu  les  diiHcuhezj 
d'y  aborder,  &d'y  fubfiftcrîlefouucraii 
empire ,  &c  le  repos  auec  lequel  les  De-I 
mons  y  ont  dominé  depuis  tant  de  ficclesi| 
en  fafls  vn  autre  iugemenr. 

Larefolutiondes  ouuriers  deTEuangi-] 
le  en  ces  dernières  années ,  de  les  venir  at- 
taquer en  vn  tel  Fort,  Se  leur  donner  Talar- 
xnc,  les auoir irrité  iufques  aupointqu'onj 
abien  veu  :  particulièrement  ces  deux  der- 
nières années  j  qu'ils  auoicnt  coniuré  leur 
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ruine.  Mais  comiiie  ils  ne  pciiucnt  pas 
tûuc  ce  qu'ils  veulent ,  leurs  efforts  onc 
Ijbouti,  où  depuis  le  commencement  du 
I monde  ils  font  amuezôc  airiueront  à  ia- 
jmais  y  fçauoir  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ,  &  à  leur  confufion  ,  comme  on  a. 
peu  voir  aux  Chapitres  precedens.Cen*eft 
pas  toutefois  l'humeur  de  ces  cfprits  or- 
guilleuXîde  fe  rendre  fi-toft  :  tant  plus 
leur  confufion  eft  grande  ;  tant  plus  leur 
rage  croift',  quileur  fournit  tous  lesiours 
denouucUes  inuentions,  de  trauerfer  les 
affaires  de  Dieu;  fur  tout  quand  ils  voycnc 
qu'il  s'agift  de  Teftenduc  du  Royaume  de 
Icfus-Chrift,  deluy  former  denouuellcs 
Efpoufes  :  en  vn  mot  d'cflablir  de  nouuel- 
les  Eglifes  ou  affcmblees  dt  Cureftiens, 
cela  allant  à  la  ruine  fondamentale  de  leur 
empire ,  &c  au  rcnuerfcmcnt  de  leurs  prin- 
cipalcs  prétentions. 

En  effeâ:,  lors  que  i'arriuay  icy  fur  la 
[fin  du  mois  d'Aoutt  ,  i'y  trouuay  les  ef- 
pnts  des  Sauuagcs  en  affez  grand  repos, 
6:  comme  dans  le  regret  &:  Icrepentiirde 
ce  qui  s'eftoit  paffé  ,  s'eftonnans  de  leur 
aueuglement  Se  peu  d'efpiit  ,  d  auoir  de 
tels  ombrages  ^  &c  de  fi  mauuaifes  mcli- 
[oations  pour  des  pcrfonncs  comme  nouîy 
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1  c  X    Relation  de  la  Mouuclle  France  ^ 
qui  ne  leur  faifions  que  du  bien .  Mais  api  cj 
le  retour  des  traites,  onneuftpas  plullofcl 
redoublé  les  baterics  des  Prédications 
înftmftions  tant  générales  que  particulie- 
rcs  ;  &r  à  trauailler  tout  de  bon  àreftablîf, 
fementde  l'ouurageque  ron'pretcndoit;] 
que  voila  les  langues  quifcdeflienc  plm 
que  iamaisiOnrcnouuellc toutes  les plain^ 
tes  &:  les  cris.  Que  depuis  que  nous  eftionj 
aupaïs,  &:  que  nous  y  puions  femc  noftrcj 
dodrinci  on  n  y  voyoit  plus  que  mal-hcurl 
^  mifere  i  on  n  y  voyoit  plus  de  vieillardsif 
qu'stoutlepaïss'enailoit  en  decadence& 
en  ruine;  qu'après  auoir  fait  mourir  tous 
ceux  du  quartier  ou  nous  nous  eftions  mis 
d  abord,  nous  pliions  par  cous  les  autres 
bourgs ,  pour  faire  le  mefme  dégaft;  quel 
fî  onn'arreftoitlac^^ufe  de  tous  ces  maux,  I 
bien-toft  on  vcrroic  toute  leur  nationi 
anéantie. 

•'  Ces  diCcours  ne  fe  tcnoient  pas  feule- 
ment dans  le  particulier  8>c  en  cachette,! 
mais  aufTi  en  public  èc  dans  nos  cabanes 
mefmes,  Se  aux  afTemblécs  de  nos  Catc) 
çjfeifmes.  Ils'eft  trouué  quelquefois  qu'en! 
mefme  temps  qu'vn  Père  alloit  par  Icj 
bourg;,  fonnet  où  faire  laxrricc  pourafleiii' 
bler  le  monde  j  au  mefrqe  temps  quelque! 
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entunnèe  16^2.  O*  Ï639.      10 j 

Capitaine  mal  afFcftionnc  foi'toit  de  fa  ca- 
bane, qui  faifoi:  vn  cry  contraire,  tlifanc 
qu  on  fc  donnaû  bien  de  garde  d'y  venir, 
que  nous  eftionsforciers  ,qui  n'auions  au- 
tre defTein  que  de  les  perdre  S>c  ruiner?  qu'il 
falloicpluftoftfongerà  fe  défaire  denous^t 
que  de  croire  &  faire  ce  que  nousdifîons. 

Cesmefmes  difcours  fe  font  f;iits  pen- 
dant les  Caccchifnies>  ou  ces  organes  du 
diable  imcrrompoicnt  le  Catechilte ,  pour 
faire  leur  Prefchc ,  auec  des  blafphemes, 
quidonnoienc  bicnauanc  dans  le  coeur  de 
nos  Pères  ;  mais  qui  pour  cela  ne  leur 
oftoienc  pas  la  parole,  pour  refpondrc  à 
CCS  fols5&  les  traiter  comme  il  falloic  >  non 
pas  toutefois  tant  félon  leur  mérite  ,  qu'à- 
uccla  patience  Se  la  compaflion.  auec  la- 
quelle il  faut  agir  auec  ces  pauurcs  mal-^ 
heureux. 

L'infolencc  de  telles  perfonncs  dau- 
ihorité,  augmente  beaucoup  la  hardieffc 
des  enfans ,  &c  des  perfonnes  du  commun, 
defquellesenfuiteiln'a  pas  fallu  peu  fouf- 
frir.On  aveu  les  plotes  de  neige,  les  ba- 
llons, les  troignons  de  bled  ô^  autres  fa- 
tras, à  faute  de  pierres,  (qu'on  ne  trouuc 
pas  toufiours  quand  on  veut  en  ce  païs> 
vpkr  fui  les  teftes  des  Pères,  pendant  mcÇ 
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104  Relation  de  la  Nomelle  Frdnce, 
mes  les  Catechifmes  :  &  le  long  de  la  iour  ' 
née,  par  les  trous  de  la  cabane  ,  qui  fcr- 
uentdcfeneftre&  de  cheminée.  Pour  ne 
pomt  parler  dauantage  de  pluficurs  au- 
tres difgraccs  qui  s'enluiuéc  tous  les  iours, 
vaians  parmy  vn  peuple  barbare,  contre 
lequel  nous  n'auons  ny  ne  pouuons  aùcii- 
aucune  dcfenfe. 

QLielqucs  vns  des  plus  aduifez  entre 
les  Capitaines  &  anciens ,  voyans  bien  que 
cela  cft  contre  les  droits  de  l'alliance  dont 
ils  font  profeflion  auec  les  François,  en 
font  bien  quelquefois  des  excufes,  &c  tai 
client  d'y  apporter  quelque  ordre  :  mais  le 
tout  fe  fait  ii  froidement  ,  &  auec  fi  peu 
d'authoritc  ,  que  cela  fouucm  augmente 
plus  le  mal ,  qu'il  ne  le  guérie. 

Toutes  ces  imaginations  de  ces  puuures 
Barbares,  que  nous  fommes  la  ruine  &  la 
perte  deleurpaïs ,  s'augmente  autant  de 
fois  que  quelque  mal  heur  leur  arriae  de 
iîouueau,(bit  maladie ,  foit  famine ,  laquel- 
le règne  maintenant  en  quelques  endroits 
dupais,  particulièrement  au  bourg  de  la 
Rclidcnce  de  la  Conception,  nous  impu- 
tans  tous  ces  mal- heurs  ,  comme  fi  nous 
en  eftions  la  caufe ,  ou  qu'y  pouuans  appor« 
ter  remcde ,  nous  ne  le  vouluflions  pas. 
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ent année i(>  1% ,  6^1^59.         105 
Sur  ce  que  nous  leur  prcdifons  les  Eccly- 
pfcjs  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  dont  ils  ont 
beaucoup  de  pcur,'ils  fc  font  imaginez  que 
nous  en  eftions  les  maiftres  ;  que  nous  fça- 
uions  toutes  les  chofes  à  aduenir;  &:  que 
c'cft  nous  qui  en  dilpofons.  Et  en  celle  côfi- 
dcration,  ils  s  adieirenc  à  nous  pour  fça- 
uoîu  fi  leurs  bleds  réuniront  ?ou  font  leurs 
ennemis?  &  en  quelle  quantité  ils  vien- 
nent ?  ne  fe  pouuans  perfuader,  qu'en  tou- 
tes chofes  nous  n'en  fçachions  dauantagc 
que  leurs  forciers ,  qui  font  profeffion  de 
dcdefcouurirfemblables  fecrets.  Et  voicy 
ce  qui  les  confirme  encore  dauaniage  dans 
leur  imagination  1  carlacouftume  dupais 
eftanc  qu'aux  neceflitez  publiques  on  a 
recours  auxSorciers  kb  plus  fameuxiceux- 
cy  ne  manquans  pas  de  promettre  mer- 
ueiUes,  pourueu  qu'on  leur  faiTc  des  pre- 
fens  >  nous  ne  pouuons  pas ,  en  telles  occa- 
lîons  nous  taire:  particulièrement  depuis 
que  nous  auons  des  Chreftiens ,  qui  ic 
trouucnt  engagés  &  cnueloppez  dans  tel- 
les affaires ,  noùsparluns  donc  &  difons  ce 
qu'il  faut:  Mais  aulli  toilà  les  entendre, 
nous  voila  déclarez  atteints  ôc  comaain- 
eus  de  ce  dont  on  nous  accule.  De  ne 
prétendre  auax  chofc  que  la  perte  ôc  la 
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ïo  6  Relation  delà  Nomelle  France  ] 
ruine  du  monde ,  puifcjue  nous  ne  les  vou- 
lons pas  dcIiuLer  de  leurs  miferes ,  ny  leur 
permettre  qu'ils  fe  pouruoient  des  rcmc« 
des  ordinaires  pra6tiquez  dans  leurs  pays, 
de  tout  temps  contre  leurs  mal-heurs, 
particulièrement  dans  la  crcance  qu'ils 
ont  qucc'eftnousquienfommesla  caufe. 
£t  en  fuite  on  ne  menace  de  rien  raçins 
que  de  coups  de  hache  U  de  toute  forte  de 
mafîacrc.,         *  ...  -  ;   ,   .. 

Ces  dîfcours  fc  tiennent  plus  fouuenc 
que  tous  les  iours>  à  Toccaliondcs  affli. 
âions  particulières ,  particulièrement  de 
leurs  m;iladies.  Car  comme  ils  n'ont  point 
d  autres  Médecins  que  Sorciers  ou  Magi- 
ciens, dr  quelaplufpart  de  leurs  remède^ 
confident  en  des  danfes ,  feflins,  cérémo- 
nies ô^  circonilances  du  tout  diaboliques; 
nous  nepouuons  pas  ne  leur  déclarer,  que 
tout  cela  ne  vaut  rien,  U  qu'ils  ioiicnt  en 
finàfe  perdre,  8c  tout  leur  pays.  Cela  les 
iuet  au  defcfpoir;  car  d'vn  cofté  ils  ne  fe 
peuucnt  refoudre  de  quitter  ces  remèdes, 
qu'en  quittant  Tefperance  de  viure ,  qui  cft 
cependant  leur  fouuerain  bien:  de  l'autre 
ils  voyent  des  perfonnes  qui  les  menacenc 
de  lachoIere&;delaiuftice  de  Dieu, s'ils 
continuedpdc  s'en  feruir.  Il  cft  aoyable 


€ntdnnéei(»iî.&i(>^c).  ley 
que  ce  defcfpoir  les  portera  vn  lourà  fai- 
re pis  qu'ils  n'ont  encore  fait  parlepaflc» 
mais  nous  fcruons  vn  maiflre  qui  fçaura. 
bien  tirer  fa  gloire  de  quoy  que  ce  foit  qui 
puiflcarriMcr  :  Et  on  eft  bien  rcfolii  de  fai- 
re voir ,  que  ceux  qui  le  fcruent  ne  crai- 
gnent rien  finon  de  luydcfplaire.    .  . 

Les  Démons,  pour  fouiflcr  U  efchauf- 
fcr  dauantagc  cette  fournaifc  ,  fcmblcnc 
auoir  achemine  quçlques  ellrangers  en  ces 
contrées  des  derniers  confins  de  ia  terre. 
Ce  font  barbares  des  pays  voifins  dsTO- 
cean,qui  pnif  habitude auec  certains  £u- 
ropeans  {nfulaires  »  qui  fe  font  habituez 
aux  çoiles;  de  ia  luer ,  cirant  au  Midy  >  &: 
qui  font  perfonnesquiont  toufiours  paru 
cfgïilement  mal  aft'e£i;ionnez  à  i'Eglifc 
Romaine  U  à  ceux  dç  noilre  robe.  Cc^ 
barbares  étrangers ,  dif  ic ,  (c  crouuans  ea 
ces  quartiers  par  ie  nefçay  qu'elle  rencon- 
tre, ont  donné  à  entendre)  que  ces  Euro- 
peans, dont  nous  venons  de  parler,  ayans 
fceu  que  nous  ellionsicy  »  leur  auorent  die 
dçnous ,  quenpusef};ionsgens  à  perdre  Se 
riùner  le  monde  !  qu'il  y  enauo^conime 
iious  en  leur  pays  çn  Europe ,  mais  qu'ils  y 
ciE^oiiçQt  cache;;  fans  pferiç  moailrcr  |  &: 
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îoS    Relation  de  UMbuuetle  France  y 
qu  autant  (ju  on  cnattr^ppoiton  Icsfaifolc 
mourir.  • 

Toutes  CCS  rencontres  ont  tcllcmeiit 
confirme  cespaUurcs  gens  en  leur  imagi- 
nation 5  quMux  premières  prifes  que  nous 
auons  auec  eux  à  l'occafion  de  leurs  info* 
Icnces  j  c'cft  auffi  toft  à  tomber  fur  ces  re- 
proches $&:  à  prier  qu  on  ne  les  faflc  pas 
languir  ,  mais  qu  on  les  depefche  prom- 
ptcmenc  comme  on  fait  les  autres.  Il  s'cfl 
trouué des  «roches parés,comme  nepueux 
qui  à  la  mort  de  leurs  oncles  ont  fait  tout 
leur poïFiblepour leur  faire  dire,  quec*e- 
ftoit  nousqui  les  faifiôs  mourir:  afin  d  auoir 
fondement  de  defcharger  leur  reflcnti- 
ment  fur  nous ,  &  fc  confoler  de  la  mon 
des  perfonnes  qu'ils  cheriflbient  tendre- 
ment, par  le  ma  (Tac te  de  ceux  quienau- 
roient  efté  déclarez  lacaufcparla  bouche 
des  defunfts.Mais  Dieu  n*a  pas  permis  que 
ceux  qui,  pcut-eftre,  pendant  leur  vie  la- 
uoient  dit  plufieursfois  en  gênerai,  le  con- 
firmaflenc  pour  leur  regard  a  la  mort: mais 
pluftoft  opt  tefmoigné  tout  le  contraire. 

Nonobftanttoutccquc  deffusjc'eftvn 
plaifirdefaire  reflexion  fur  ce  qut  fc  paflc 
le  long  d'vne  fcpmaincr:  car  ramaflant  en- 
femble  les  diucrs  fentiraens  qu'ona  rccon» 
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neu  ,  traidanc  au£c  les  Sauuages  qu'on  a 
vlfitc  :  vous  y  voyez  ccfemble  claircmenc 
refpric  de  Dieu  &:  du  diable  fc  combatcans 
dans  leur  efprit  &c  dans  leur  cœur.  On  voie 
vn  iour  touc  le  inonde > qui fe eue  dédire 
qu'il  croid,  ôC- qu'il  veut  eftrebaptifé!  vn 
autre  iour,  tout  fe  trouuc  renuerfé  Se  defcf- 
pcrc.  Cecomrafte  eftvn  figne  manifeftc 
de  cotTibat  «Sd  de  battaille:  mais  il  faut  ad- 
uouer  >  que  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
quel  coftépanche  rentière  viftoire.  Et  (i 
nous  n'auions  autre  principe  pour  nous 
conduire  dans  nos  efperances ,  que  ce  qui 
paroift  aux  yeux  >  nous  aurions  fujet  dç 
penfcr  que  l'affaire  cft  encore  fort  efloi- 
gnée,  mais  comme  il  n'y  a  rien  d'impoffi- 
ble  à  Dieu,  ôc  que  fa  benediâion  dépend 
fouuent  de  cert  ains  temps  &c  moments ,  Se 
de  certains  rcfforts  qui  nous  font  incon- 
neus,  il  nous  faut  attendre  airec  p^^iience  Se 
courage  tout  ce  qu'il  luy   plaift  en  or- 
donner.    ,,        .    ,    .  .     ,,..    r 

L'excellence  cft,  que  les  plus fpiricucls 
entre  ces  panures  Barbares  ,  ne  pouuans 
comprendre  le  fuieû  &c  le  mo  tif  qui  nous  z 
fait  quitter  la  France,  &c  venir  de  fi  loing 
auec  tant  de  peine ,  Se  de  trauail ,  ne  nous 
^yoyans  prétendre  aucun  profit  ny  aduan* 
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iià  ReUtiondelaMoHUelte  France^ 
tagc  de  noftrc  demeure  parmy  eux  ,  ny 
<les  biens  que  nous  leurs  faifons  conti- 
ftiueilcmcnc  ;  ils  concluent  3  qull  faut  donc 
4quc  nous  prétendions  leur  ruine  jpuifquc 
anous  ne  pouuons  pas  ne  prétendre  quel- 
4JUC  chofc  de  grand  dans  vnc  telle  refo- . 
lutioh. 

On  a  beau  leur  dire  i  que  c'eft  pour  leur 
^annoncer  les  biens  oc  les  richeflcs  de  l'au- 
tre vie ,  Hs  n'y  conçoiuent  rièrt  :  n  apprc- 
hendans  autresbiens  ^ue  ceux  qu'ils  voy  et 
de  leurs  yeux.  Et  coitimc  on  cîft  contraint 
de  leur  dire,  que  les  biens  qlie  nous  leur 
•  prefchôsnefe  voy ehtqu  après  la  mortjces 
difcoursou  la  mort  entre>  les  confirment 
plt^s  (Jue  iamaisdàhs  leurimagihatiô/que 
ïioiisies  faifons  mourir.  De  forte  que  les 
J)luitabdere2,ôc  méfmcquclques-vnsde 
lios  pauures  Clirefticns,penfcnttout  fim* 
plement  qu'il  en  eflainiî;  mais  que  ce  que 
nous  cti  faifons ,  c'cft  par  amour  &  affe- 
£tion  qu^e  nous  auons  de  leur  faire  voir 
Dieu  aupluftoft,  ôc  de  les  rendre  iouyf- 
fans  de  ces  biens  dont  nous  fâiibns  tant 
d'eftat.  Mais  làdeffusces  pauuresgcns  fe 
trouuent  bienempefchez.  Les  vns  difdnt 
qu'ils  ne  vo vent  pas  comment  ayansdcfi 
mauuàifes  Ïambes  ils  pouitont  faire  vnfi 


j  ) 


gra«nd  voyage ,  6^  ârriucr  iufquesdu  Giel. 
D*autrc«  tcfmoigticnt  auoir  défia  peur  6C 
craindre  de  cheoirdcfi  haucme  pouuans 
pasaprchender  cornent  ils  fe  pourront  tC'» 
nir  là  long -temps  fans  tomber.  Vous  en 
trouuerez  qui  font  en  peine  s'il  y  aura  du 
pctun,difantquil  ne  s'en  peuuent  pafler; 
m  ef  ce  font  des  foibkfTes  inimaginables  ^ 
qu'à  ceux  qui  les  voy  ent.  Or  après  tout  >  ce 
font  créatures  raifonnables ,  capables  du 
Paradis  Se  de  l'Enfer,  racheptez  du  fang 
de  I  ES  V  S -Chrift  dcfquelles  il  eft  efcrit;£/ 
ilias  oues  habeo  cjtu  mnjuntex  hoc  ouili  ^  ^ 
ïlksofûrtttrne  adducere.  Et  pour  céi  effcft 
il  les  cnuoye  chercher  dans  les  buiflbns,ôc 
par  tout. 

Les  orages  dont  nous  venons  d^  parler 
cftoient  à  la  vérité  confiderablesôc  de  con- 
fcquence,pui$quilsalIoicntà  la  ruine  ou 
à  refloignement  des  vniques  ouuricrsdc 
cette  vigne.  Cénefohtpastoutesfoisces 
rencontres  qui  nous  ont  donné  plus  de» 
peine  &  de  fpucy  :  mais  bien  dauantage  les 
tcmpeftesôi  les  tentations  fuiuenucs  à  nos 
Néophytes  depuis  leur  baptcfmc  ,  &;  la 
naiflance  de  cesnoUuelles  Eglifes ,  donc 
nous  auonsparlé  danis  lesChàpitres  prece- 
dens.  VeulatendreiTc  de  ces  ieunesplan*; 
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1 1  z    Relation  de  la  Mouuelle  Frat  : , 
tes  9  &  le  peu  de  fond  qui  fetrouucdansic 
naturel  &  le  génie  des  Barbares»  pour  ai- 
der lafemence  deTEuangilcày  ietter  de 
grandes  &c  profondes  racines. 

Si  vn  pauure  Barbare  fe  fait  Chrefticn, 
auflicofttl  cfl  accueilly  detousceux  de  fa 
cognoiffancc  ,  qui  le  lamentent  &  le  dé- 
plorent comme  s'il  eftoic  défia  perdu,  &c 
que  ce  fuft  fait  de  luy.  Les  vns  l'aflcurcnt, 
il  c'cft  rhyuer,  qu  au  Printemps  (  s'il  eil 
encore  en  vie  >  tous  les  ciacueux  luy  tom- 
beront. Les  autres,  qu'il  ne  faut  plus  qu'il 
faHe  eAat  d'aller  à  la  chafTe ,  en  traite,  ou  a 
la  guerre  *  deuant  eflre  afleuré,  que  par 
tout  doiefnaaant  il  fera  mal-heureux.  On 
donne lapprehenfion aux  femmes, quel- 
les ne  porteront  plus  d'enfans ,  bref  on  lc$ 
menace  tous, ou  plufloft  on  les  a0eure 
que  ce  qu'ils  craignent  le  plus  au  monde, 
ne  manquera  pas  deleur  arriuer.     ^ ,,  , ,  ^ 
.    On  leur  rcprefente  en  outre  ;  que  les 
voila  dorefnauant  fruftrezdes  fcftins,& 
par  confequent  de  IVnique  douceur  ou 
béatitude  du  pays.  Qu'il  faut  neceflairc- 
ment  en  fuite  qu'ils  renoncent  à  tous  les 
droits  &  emretiens  de  lamitié  enucrs 
leurs  proches  ôc  cofmp^triotes.  Et  fi  çe^fgnc 
Capitaines  qui ayenc  charge  défaire  les 
'"  ■  •  '  .  ■  criéc5 


;  que  les 
fcftins,  8c 
»uceur  ou 
lecefTaire- 
àtousles 
ic  cnucrs 
Il  çc/qxic 
faire  les 
criées 


criées  &  les  ccremonies,  qu'ils  faflent  eftac 
dcfevoirdcfpouillczdelcur  crédit  &  au- 
ihorité. 

Et  voilait  plus  forte  batterie -,5^  qui  en 
effet  en  cmpefche  le  plus, &: en  a  le  plus 
tsbranlé  du  nombre  de  ccspauuresNeo- 
phytcs.  Car  en  effet,  la  plufpart  de  leurs 
danfesjfeftins,  Médecins  &rmedecines,cc- 
rcmonies  6c  couft urnes  eflant  ou  manife- 
ftement  diaboliques  5  ou  remplies  de  tant 
de  cérémonies  impertinentes  ,  qu'il  eft 
prefque  impofTible  de  les  iuger  ou  inter- 
préter exemptes  de fuperftition, ou  pafl:  8c 
communication  tacite  auec  le  diable  ;  oh 
cft  contraint  de  tenir  tout  pour  fufpeft,  8C 
d'en  donrier  le  fcrupule  à  nos  Catéchu- 
mènes Se  Néophytes.  Arriuantdonc,  cô 
qui  arriue  tous  les  iours,  quequelquVndc 
la  famille,  par  exemple  ,  tombe  malade: 
yoilajauflruofl  le  panure  Catéchumène  oii 
Néophyte  pourfuiuy  de  toute  la  parenté^ 
à  ce  qu'il  ait  àfairc  venir  le  Médecin ,  c'eft 
à  dire  le  vifiteur  ou  S  orcier ,  &  faire  met- 
tre en  exécution  les  remèdes  ordinaires 
du  païs ,  qui  font  les  ordonnances  du  Sor- 
cier,lequeloun'agift  que  dcpendcmmenc 
de  la  connoiffance  que  luy  donne  le  dia^ 
blc^delanacurc  de  la  maladie,  3c  des  xc-^ 
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i  r  4    Relttion  de  la  JSfotmelle  France , 
nicdcsquily  (aiit  apporter  y  on  ordonne 
(les  choies  qui  ne  font  qu'abomination  ou 
diableries.  Qiic fera  en  ccsrencontres  va 
pauure Néophyte ?Sil le  fait,  il  renonce 
publiquement  à  fa  profefllon ,  s'il  ne  le  fait 
Je  voila  dans  la  haine  &:  labandonncment 
des  fiens ,  qui  luy  reprochent  ,  qu'à  fon 
tour  onrafliftera  comme  il  a  a/riflclcsau- 
très;  &:quc  pour  lors  il  ait  recours  à  de 
mal-hcurcux  cftrangcrs  ,quinefont  venus 
à  leurs  pais  ,  que  poirr  les  perdre  ic  les 
luiucr.     '     '  ' 

,  A  la  vérité  toutes  ces  rencontres  ne 
fcruiroienc  que  de  matière  te  de  fuiet  de 
viftoii:c8i  de  triomphe  à  ces  nouueaiix 
Champions; s'ils  auoientaflezdc  refolu- 
tion  &:  de  courage  :  mais  le  mal  de  tous  les 
maux  eftau  dedans  de  cespauurcs  créa- 
tures. Leur  cfprit  5  pour  laplufpart,cftfoi^ 
ble  au  dernier  point  ,  pour  conccuoir  U 
appréhender  les  chofcs  qu'ils  ne  voyenc 
pas,  &  pour  fe  fouftenir  jdans  gCs  attaques, 
par  l'çfprit  de  la  Foy,  en  Pefperancc  du  fu- 
tur.Et  leur  cœur  femblc  incapable  de  pou- 
uoir  rcfiiler  aux  alTauts  de  1  affection  de  la 
nature  corrompue  cnuers  les  proches  i 
&  pour  les  douceurs  &:  commodité^ 
de  cette  vie,  dans  laquelle  depuis  vn  u 
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facile: c^c voî    « t"    -?"'°" •  ^^ 
profit  en  cette  v/e     "'^^'^"'^  Wortcaucu« 

icmps,  eux  ou  au  moins  Jcurç  r-n  A„      ¥• 
icnc  rçayriceoni/%   '"^'^"V-^^ants.  Le 

où  il  cft  proi  "r"?'"'''"'^""-  '''^  Dieu, 
hot.orenrprre  &  ^r^"^  ^'f  ^^  ^^^  <î"i 

-"^pepoin:;r/;t^:. -;^:-^"rc . 

Epiftres des  aToZTù    T7""^  ^"^^« 
du  ^W/^«/^;,^;,,_^,  ;  remplies 

ms  mMattomhus,  l\s  efcriuoienr  ^    1 
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Il  6  Relation  de U  Mouu.  France, 
roicntcftrcaflcz  cllançonnc2  de  ce  codé 
là.  Et  nous  nous  trouuons  fort  Ibuucnt 
danslamcfmepcinc,  que  ce  grand  Apo- 
ftrc  des  Gentils  ,  qui  diloit  Ftho/i  (juos 
kerum  farturio  ,  àomc formctur  Chrj^m  m 
lohis. 

Il  fembic  que  le  pafTage  du  chapitre  14. 
de  1  Euangile  de  iainft  Luc  ne  le  peut 
mieux  entendre  >  que  de  nos  pauures  bar- 
bares ;  lors  qu'il  y  cil  parlé  de  ceux  qui  tous 
les  derniers  furent  inuitcz  au  fouper  de 
ladorable  Homme-Dieu^  pour parfour- 
fiir  les  places  quiredoiemvuides  dans  la 
table  du  banqueta  U.  fupplcer  en  fin  au 
défaut  de  tous  ceux  qui  auparauant  auoicnt 
cilé  inuitez.  C  cftoicnt  des  perfonncs 
qu'on  alla  chercher  dans  les  fcntisrs  >par- 
my  les  ronces  &  les  brofTailles  ,  te  qu'on 
auoit  commiflion  d'amener,  &  faire  en- 
trer par  force.  Nous  n  auons  icy  &  n'y 
pouuons  auoir  ny  la  force  de  la  contrainte> 
ny  les  chaifnes  des  biens -faits,  au  point 
qu'il  faudroit,  pour  rendre  ces  peuples  en- 
tièrement noftres.  Toute  noftre  force eft 
au  bouc  de  la  langue;  &:  enlamonilre  & 
produdbion  de  nos  liures  &Efcritures>dont 
ils  ne  cefTent  tous  les  iours  d'admirer  les 
^fiPets.Cequinousfcrtvniqucmcntenuers 
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CCS  pcuplcs,auliciidc  tout  autre  motif  de 
crédibilité.  Leur  faifans  voir  par  là  ,  que 
CCHX  qui  nous  ont  précédé ,  &c  qui  ont  cfté 
depuis  le  commencement  du  monde ,  ont 
peu  nous  donner  cognoiiTance  ôcaflcuran- 
ce  de  ce  que  nous  leur  prefchonsi  là  où 
eux  ne  peiuient  auoir  aucune  marque,  que 
ce  que  leurs  pères  leur  ont  cnfeignc  nz 
point  efté  controuué  par  eux ,  ou  par  d'au- 
tres qui  leur  en  ont  voulu  faire  accroire. 

Il  efl  croyable  que  quelque  grand  don 
de  miracle,  feroit  bien  capable  d'esbran- 
1er  les  Vns ,  &  confirmer  les  autres.  Mais 
outre  que  tous  ceux  qui  ont  veu  les  mira- 
cles du  Sauueur  du  monde  >  &;  ceux  des 
Apoflres  ,  n  ont  pas  po'ur  cela  creu  ,  au 
moins  auec  fermeté  &  confiance,  ilfcm- 
ble  que  Dieu  nous  ait  mefme  voulu  faite 
voir  par  expérience,  quç  ce  n'eftoic  pas  ce- 
laàquoy  iltenoit.  Et  qu'il  falloit  quelque 
autre  chofe  que  des  miracles  pour  conuer- 
tirdesSauuages>au(n  bien  que  pour  con- 
uertir  toute  autre  forte  deperibnnes.  , 
Au  plus  fort  de  1  Efté  dernierjes  champs 
d  alentour  le  bourg  delà  Refidcncedcla 
Conception  cftans  tous  grillez  de  chaleur 
Ifcdcfcicherefleâfautede  pluye:les habi- 
tant c flans  au  deref|)oir  s'adreficrem  à  no$ 
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"î  1 S  RcLuion  de  la  MouueUe  Franc e^ 
Pcres  ,  qui  firent  vœu  de  dire  quelque^ 
Mcflcs.  Le  lendemain  on  n'cuf  pas  plu^ 
Joli  commencé  la  première  qu  U  corn' 
mcnça  à  plcimoir  vnepluye  laplusfauo- 
rable  qu'on  enil  pcufouhaittci*,  qui  dura 
trois  iours.  Ce  ne  furent  iur  le  champ 
qu admirations^  remerciemensimaiscn 
fuitç  ,  de  renoncer  à  leurs  fuperIlitions> 
c'eft  à  quoy  ils  ne  fe  pcuuent  rclbu- 

'  '  Au  bourg  delà  Refidencc  de  fainfl  lo- 
feph  vn  des  principaux  3c  plus  anciens  Ca- 
pitaines, nommé  Ondihorrea,cfl:ant  p«r 
maladie  reduît  à  l'extrémité,  &:  ayant  au 
commencement  refufc  nos  viiîtes  6c  no- 
ftrc  affiftancc  ,  après  auoir  expérimente 
en  Vain  tous  les  remèdes  ordinaires  du 
païs  pour  le  r'^rouurement  de  fa  fantc: 
JEftant abandonné  ôccommeaux  abois  de 
la.mortjfefentit  porté  par  quelque  efpccc 
de  vifion  qu'il  euft  de  nous  efcouter  en  fin, 
&receuoirle  bien,  &:  les  bons  offices  que 
nous  îuy  dcfirions  rendre  en  telle  occa- 
fion,  comme  à  cel-uy  qui  auoitlepluj  con- 
tribué à  noftrc  eitablifTement  dans  co 
hoinçr.  Le  voiUdoncinftrui£l  &:baptifcj" 
&:au(Iitofl:  le  voila  furpicd,  aUecrcfton- 
nemcnc  de  toti^  ceux  qui  rauoient  vn  peu 
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aiipar^uanciEcnu  pouc  dcfefperc ,  aufquels 
comme  à  toute  autre  forte  de  pcrfonncs 
qui  Ijc^yenoicnt  voir  de  tout  le  pais ,  il  ne 
fe.laflbiciamaisctcleurracontcrce  quis  c* 
ftoitpaflej  &:  quil  tcaoit  enticremcnc  fa 
vie  du  baptcfmc  qu'il  iiuoitre'ceu,       ., 

Quin'euftpcnié  que  cette  rencontre  en 
vne  pcrfonne  fi  çonliderablcn'euft  deu 
esbranlcrtoutle  païs  ?  mais  tant  s'en  faut 
quelle  ait  profite  à  pcrfonne;  que  celuy 
niefme  à  qui  elle  ell  arriuée,  qui  en  tef- 
moignoic  tant  de  recognoiflancc ,  après 
aypir;aflîftévne  foisàlaMefle^ny  eftpas 
retourne  pour  la  féconde  ;  voyant  qu'ea 
fukcdelaprofeflion  qu*il  feroitdu  Çhri-* 
ftiaoifrac  ,  il  luy  falloit  quitter  certaines 
confrairies  diaboliques  >  dont  il  eftoit  le 
chef;  ôc  les  fondions  Se  exercices  du  mi  -r- 
niftcre  de Satan>en  qualité  d'acien  &: prin- 
cipal Capitaine  à  qui  il  appartient  de  ré- 
gler &;  maintenir  les  couftumes  du  pays.    . 

le  pouiTois  produire  quelques  autres 
exemples  femblablesdes  merueilles  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  d,c  faire  en  de  pareilles  ren- 
contres ,  lefquelles  fi  elles  ne  font  mira- 
çles,n'enfontgueïes  loing.  Mais  ce  n'cft 
pas  icy  ce  que  nous  prétendons.  Cccyfeu- 
(çmcmfoit  dit ,  pour  faire  voir ,  qu  ilfcm* 
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1 1  o    ReUtion  de  la  MouueUe France  ^ 
blcquccen  eft  pas  a  vn  défaut  des  mcr- 
ueilles  >que  le  ecardenienc  de  la  conuerfiot^ 
générale  de  ces  peuples  doit  cftrc  attribué: 
&c  qu'il  y  a  quelque  autre  chofe  d  où  dé- 
pend ce  bonheur ,  qu'il  faut   attendre 
auec  patience  de  la  main  de  Dieu. 
^  -    Au  relie,  il  femble  que  Dieu  nous  ait 
tticore  voulu  faire  voir.  Que  ocn'cft  pas 
feulement  pour  le  temps  paflTé  qu'il  a  choi- 
files  pauures  ,  3c  non  les  riches:  les per- 
fonncsdepeu  de  confidcration  au5c  yeux 
du  monde,  &  non  pas  celles  qui  font  dans 
Icfclat,  &c  endignité  j  poureftre  les  pier- 
res fondamentales  dcfon  Eglife,  mais  en- 
core au  temps  prcfent.  Toutes  les  pcrfon- 
nesles  plus  confiderables  des'  bourgs  où 
nous  auons  trauaillé  à  faire  des  Chreftiensi 
ou  ont  fait  la  fourdeoreille^  ou ,  après  auoir 
cmbraffé  le  Chiiftianifmc  ,  l'ont  d'eux 
mefmes  abandonné  soufe  font  compor- 
tez de  la  forte,  reprenans  leurs  mauuaifes 
couilumes,  auec  volonté  d  y  perfeuerer, 
que  nous  auons  cfté  contraints  dç  leur 
donner  aduis  de  ne  fc  plustrouuer  à  l*af- 
fcmblée  des  Chreftiens  ,  rcfolus  de  voie 
pluftoft  le  tout  réduit  au  néant  »  que  de 
îbuffrir  vn  tel  meflangc,  ôc  des  tâches  &c 
des  rides  ii  énormes  dans  ces  nouucUes 
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des  mer- 
'nucrfioi^ 
attribué: 
d'où  de- 

attendre 
1. 

nous  ait 
n'cft  pas 

ilachoi- 

.'lesper- 

uk  yeux 

3ntdans 

Icspicr- 

^aisen- 

pcrfon- 

urgs  où 

refticnsi 

esauoir 

c  d  eux 

^nipor- 

muaifes 

cuerer, 

ie  leur 


r^^^-J  ^"^  r^""^  en  recueil  ir  lesTrui/i-c 
Cette  douce  riffuffnr  n,,^  «  "Uicts, 

cç  cnuers  ccsfS" SsTr"' 
«'apasfcruy  de  peu  à  rdcuër  iVft-  '"."' 
nosmyfteres  «^H„r-^  -a         ^  '^^""c  «^e 

prit  deC^ce^x ouf.  '^''"'^™''  ^«  ^"^f- 
lance,  &  a  commencée  U^a  r  ,   ""°"" 

J^rçancequcplufieursont  ?    "*^^ 

nous  de/irons  &■  1!      T'  ^"'  '°"  <î^e 

yuunyanenpoureuxaypro. 

fo . dans la,„eU.i| nt fc ,ro„„c  d„  cZ  ' 

confcicncr^»    '     "  *'  "«drcfe  do 
.    'V*"<^wemwnwisducreudViî 
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1 1 V    Relation  de  la  Momelle  France  y 
Sauuagc.  Ce  que  nousauons  dit  aux  Cha- 
pitres preredens,  fliffira  pour  le  prcfenc% 
C*çllvnl(  iain.quck  fainft  Efprit  va  for- 
mante: Cv,nfcruant,.quicn  fon  temps fcr- 
uira,&faade  bons  eft'eûs  comme  nous 
cfperons,&c  nous  nous  promettons  de  U 
bonté  &:mifericorde  de  Dieu.       .  ' 
*^lQa';tyrien  dit  icy ,  pour euitcr  la  lon- 
gueur, de  la  difficulté  que  ces  Barbares  ont 
de^hommcrjcs  Dimanches:  ces  peuples 
lie  vjuans  qu'au  iour.la  iournce ,  5c  y  ayant 
de  la  peine  à  le  faire  autrement.  le  n'ay 
point  auflî  parlé  de  la  peine  qu'il  y  a  de  gar- 
cj^rjjç  Garcfmc,  quifetrouuetoufioursen 
lafaifonjr-dans  laquelle  eft  le  retour  de  leur 
chaflciôc  pa^r  confequent  l'vnique  tertips 
de  Tannéci  auquel  ils  ont  quelque  peu  de 
chairi  non  plus  que  de  tout  plein  d'autres 
difficultez  qui  fe  rencontrent  en  l'eftablif- 
icmemiccesnQuuclles  Eglifes5  dont  IV- 
nc  desplus  cpnfiderables  eft  l'inftabilité 
<lç  leurs  mariages  i  fç  font  difficultés  qui 
fe  conccuront  ayfen>eiîty  ô<  mieux  peut- 
cftrequeiçneles  pourrois  expliquer  v  ve- 
nons à  la  principale  de  toutes  leurs  diffi-^ 
€uJc<:zpùpQar  mieux  dire i  M  fource  do 
;ous .leurs tnaHieurs,o:i..v  ,\  .-:)i!i..: ... 
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\    en  tannée  16^8.  cirî6 19.  .   •  iij 


Chapitre  Djernier.  .  . 

• .-  ,      «.i  ' .  ^  .  '..-^  ,>      •«*  '  ■ 
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D^^ye^nedc Satan  en  ces  contrées.  Et  des 
diuerfes  fkperjlitions  qui  sy  trouuent 
introduites  &  epablifs  ^  comme  pte- 
miers  principes  ^  loix  fondamenta- 
les de  te  fiât  rr  conferuation  de  ces 
peuples.        •  -  ■•  M! 


iTUv>  yi-^!'i  l-^:'•■^■i:^î     ^j-.,\ 


I£  n'entreprends  pas  de  traiter  ccffte  af- 
faire à  fonds,  QiiÏGonquc  l'entrepren- 
droitjfctroLiucrok  à  mon  iugcment,  plus 
empefchéquenefu'ftiamais  Hercule  acf- 
curerleseftables  d*Augee;'^ --i^^  '  ^^  -  •  '^ 
Cequeic  prétends  ^  n'cll  autre- thofe*; 
que  de  parcourir  quelques  actions  particu  -• 
lieres  qui  fc  font palfccs  cet  hyqcr,  auleul 
bowrgde  la  Relidence  àè  li  Conception  " 
oui  âv  fait  m  a  principale  demeure  ,  dans 
lelquclles  nous  nous  fôiîîmestrouùézobli- 
gczjd'examiner  les  tenants  &:  àbôutrifants 
de  ces  miferes  ,  en  confidcration  de  nos 
Clireftlcnsjà lacotifcience  defqùck  noti$ • 
çftions obligez  de pouruoir.  1^**?-  .^v-jr 
■  lettansilcs  yeux  fur  les  couftumes  &  f;^-» 
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12^4  Heldtioiide la Nouueîle France, 
çons  de  faire  de  ces  peuples ,  elles  nous 
auoicnt  toufioiirs  bien  paru ,  comme  dç 
vieilles  mares  puantes ,  toutefois  nous  n  en 
iiuions  «juafi  vcu  par  le  pafle ,  que  le  deffus. 
Mais  depuis  qu'à  l'occafion  de  nos  Chre- 
fiiens,  il  nous  a  fallu  fouiller  dedans,  ^ 
remuer  cefte  cloaque ,  il  n'eft  pas  croyable 
combien  on  y  a  trouué  de  puanteur  Se  de 
mifcrc.         '   ^  •        " 

Vn  vieillard  de  ce  bourg  nommé  Taor- 
henché,  auoit  depuis  enuiron  deux  ans,  vn 
chancre  au  bras ,  qui  du  poignet  où  il  corn- 
tnença  »  luy  eftolc  toujours  monté  vers 
refpaulesô^commcnçoit  à  entrer  dans  le 
corps.  L'on  ditqueparlc  paiTé,  il  n'auoic 
oublié  aucune  cérémonie  j  ou  pour  mieux 
dire>  aucune  fuperftition  de  celles  qui  fe 
pratiqyçn:  dans  le  pais,  pour  Icrccouure- 
ment  de  fa  fanté.  Cet  hyuer  dernier,  vu 
pcudeuantque  de  mourir,  il  donna  a  en- 
tendre aux  Capitaines  quil  delîroitquel^ 
qu2s  chpfcs  pour  fa  confolation ,  3c  pour 
fairev^  dernier  effort  d-  fa  gucrifpn.  On 
aflcmble  le  Confcil ,  on  députe  des  per- 
f0nnes,pour  aller  apprendre  fes  defirs, 
qjiiaboutiifoietàcinqdu  fix  chefs;AqueU 
que  nombre  de  chiens  dVne  certaine  fa-» 
çop  (Se  QoulçurpQMi  faire  fcftin  u'oisiours 


'\ 


-.A     ''■ 


;v 


éh  tannée  i6$S.c!^  16^9-       ïi^ 

jurant:  a  quantité  de  farine  pour  IcmcfiQc 
luict:  à  quelques  danfes  6c  chofes  fembla- 
blés  :  mais  principalement  à  la  cérémonie 
de  J'andaci^andec  ,  qui  eft  vn  accouple- 
ment d*hommes  aucc  filles,  qu'il  fe  fait  à 
rifluëdu  feftin ,  il  fpccifia  qu'il  falloit  12.* 
filles,  &vnetrei2iefme  pour  luy,         v 

La  refponfe  portée  au  confeil ,  on  luy 
fournit  auflî  toftce  qui  fe  pouuoit  donnée 
fur  le  champs&  ce  de  la  libéralité  èc  contri- 
bution volontaire  des  particuliers,  qui  fc 
trouuerenc  là,  où  en  entendirent  parler. 
Ces  peuples  faifants  gloire  en  telles  ren-* 
contres,  de  fe  defpobillerde  cequ*ils  onc 
de  plus  précieux.  En  fuite  >  les  Capitaines 
furent  par  les  rues  6c  carre-fours  ^  6c  par 
les  cabanes  crier  à  pleine  tefte,  déclarants 
lesdefirsdu  malade, &  exhortants  qu'oa 
culla  y  fatisfairc  promptemem.     ^ 

Ils  ne  fc  contentent  pas  d'y  aller  vne 
I  fois,  ils  y  retournent  trois  &  quatre  ,  auec 
des  termes  6c  des  accents  tels ,  qu'en  effc£t 
lonculliugé  qu'il  y  alloit  du  bien  de  touc 
lepaïs.  Ils  ont  cependant  foin  de  marquer 
le  nom  des  filles  6c  des  hommes  qui  fô 
prefentem  pour lexccution  dupriiKÎpat 
defir  du  malade  >  6c  dans  rafTemblce  du 
fellin  >  on  les  n^mmc  touc  hauc  >  apret 
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tié  Reiation  de  làNouu.  France ^ 
t]uoy  s*cnfuiuent  les  congratulations  de 
toute  l'afliftancc  ,  &  les  nieilleuis  mor- 
ceaux qui  font  portez  à  ces  députez  oc  dé- 
putées, quidoiucnt  ioiicr  de  fi  mal-heu- 
rcux  perîbnnages  à  riflucdu  feftin,aprcs 
quoy  s'cnfuiuenc  les  remerciement  de  la 
part  du  malade,  &  de  la  fantc  qu'on  luy  a 
redonnée,  fc  prpfeflanc  tout  a  fait  guery 
par  vn  tel  remède.  '-.  .,  . 

Ce  mifcrable  jeu  continua  deux  iours> 
letroifiefme  il  ne  fe  fift  pas,  quoy  qu'il  fe 
deuft  faire  félon  le  premier  deffein  &  in- 
tention du  malade.  On  nous  a  voulu  faire 
croire,  queccfuft  nous  qui  en  fufracs  la 
caufe^  pour  auoirtefmoigné  le  defplalfir 
&c  la  peine  que  nous  en  auions.  Quoy  qu'il 
en  foit,  toute  L  cérémonie  fepaiTa^  fans 
que  le  malade  pour  cela  s'en  porta  mieuxj 
ôcbien  toft  après  il  mourut.  Dans  fon  der- 
nier feftin  auant  la  mort,  il  dit  qu'il  mdu- 
roit  volontiers,  &  qu'il  n'auoit  quVn  feul 
rcgret,de  fe  voir  priué  dés  bons  morceaux 
dont  toute  fa  vie  on  Tauoit  honoré  dans 
lesfeftins.  Cetteame  elloit  trop  de  chair, 
pour  goufter  les  chofes  de  Tefprit.    '    ' 
i^  Deuant  que  le  fort  de  la  maladie  cuft 
attaché  ce  pauure  mal-heureux  furfanat- 
tCiiivçnoit  ïjuclquefois  en  nuftre  cabane, 
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fe  en  fuite  dans  noltrc  Chapelle;  ou  après 
auoii*  confidcré  toutes  les  images-,  ic  n» 
fç^y,  difoit-il ,  qui  eft  ccluy  là ,  monftranc 
l'image  de  noftrc  Seigne4i',maisil  n'y  a 
queluyquime  fairepcia*.    >  .-.c;  :>;>  n   t 

1 1  auoit  bien  rairôn  de  le  dire ,  particuliè- 
rement après  auoir  tant  de  fois  niefprifé 
feifaindes  femonces.  On  fit  tous  les  ef- 
forts imaginables  pendant  fa  maladie, 
pour  -le  gaigncr  à  Dieu  5  mais  céc  efpric 
railleur,  n'auoit  de  la  langue  qu*^  pour  de- 
mander des  pruneaux  &  des  rarfins ,  &  des 
oreilles  pour  entendre  la  refponle  :  hors 
décela  on luy  rompoit la  telle,  oufcme- 
toit  à  railler.  ,-        ^v  ' 

On  redoubla  les  efforts  à  fa  mort  »  &: 
en  tin  on  fift  tant  qn'au  moins  en  apparen- 
ce il  tcfmcigna  dcfirer  le  baprcfmc.  Gn 
l'inftruit  donc  plus  particulièrement  enco- 
re,quepar  le  paflc.  Mais  commeilauoirj 
toute  fa  vie,  mefprifé  nos  myfteres,  &c 
qu'il  venoit  tout  fraifchement ,  de  donner 
vn  fcandalc  public  î  on  iirgca  à  propos  ' 
qu'il  donnafl:  quelque  marque  de  (a  bonne 
volonté,  &c  qu'il  n'y  auoit  pomt  de  ii£tion> 
nyen  fa  foy,ny  en  fa  pénitence.    ,     . 

On  luy  propofe  donc  qu'il  eufl:  au  moins 
à  inuiter  deux   ou  trpis  pcrfonncs  du 
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1 1 8    KeUtion  de  la  NouueUc  Ftancé^ 

bourg ,  des  plus  confidcrablcs ,  aufqucls  il 
scfloit   adrcffc  pour    ces    mcfchantcs 
aftions-,  U  qu  en  leur  prcfcncc  il  tefmoi* 
gnaft  le  defir  i^u'il  auoic  du  bapcefme  ;  te 
ion  defplaifir  &:  regret  de  ce  q[ui  s'cftoit 
pafle  pendant  (a  vie  fi  dcteftable  oc  abo- 
minable. Il  rcceut  fort  froidement  ccftc 
propofition ,  6c  ne  fe  voulut  mettre  en  pei- 
ne de  Texccuter.  Ce  qu  eftant  adioufté, 
auec  pluficurs  autres  indices  du  peu  de  dif- 
pofition  qu'il  y  auoiten  luy,  onfut  con- 
traint de  labandonner. 
.     Ce  miferable  vn  *pcu  deuant  que  de 
mourir  ;  tomba  en  pafmoifon ,  de  laquelle 
reuenant  il  dit, à  ce  qu'on  nous  a  rapporte, 
qu'il  venoit  de  l'autre  monde >oih1  n  auolt 
rien  veu  de  ce  que  difent  les  François;  mais 
bien  qu'il  y  auoit  rehconrré  plufieurs  de 
fa  famille  &  parente,  quiluy  auoient  fait 
tres-bon accueil ,  laffcurants qu'il  y  auoit 
long-temps  qu'on  l'attendoit  en  bonne 
deuotion ,  &  qu'on  fe  difpofoit  pour  faire 
enfaconfidcrationfoice  danfes  &  fellins 
cjccellens.  En  effeûfe  le  perfuadant  de  la 
forte,  pour  s'y  trouuei  dans  le  mefme 
équipage  6c  appareil  qu'il  auoit  veu  lesau- 
ires,  il  fC'ôft  peindre  tout  le  vifage  de  rou- 
^Cj  fc  fift  apporter  *:  mettre  deffus  foy  ce 
••     -  \  :...,;.■■  ^  '  -.     ■  '  _:;-,^,_  ^_    ./  qu'il 
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ent  année  léiiO'  ^^i9'  ^^^ 
jqu'ilauoicdeplus  bcaïf,  on  luy  donne  fon 
plat  &  fa  cueiller;&  là  deiTus  meurt. 

Ce  barbares  paflbit.dans  le  iugement 
commun  desSauuagcs,  pour  vn  des  plus 
honncftcs  hommes  te  des  plus  gens  de 
bien  de  tout  le  païs.  Que  fi  vous  leur  de- 
mandez,  en  vertu  d  e  quoy  ?  c'ell ,  difoient- 
ils,quec*eftoit  vn  homme  paifible,  qui  no 
faifoit  mal  à  perfonne,  &  qui  fc  plaifoic 
fortàferefioijir  &  faire  feftin.  Sileiuge- 
ment  des  Sauuages  eft  véritable,  ie  laiffe  à 
penfer  ce  que  valent  tous  les  autres. 

A  Toccafion  de  ce  mal-  heureux  qui  s'c- 
ftoit  plufieurs  fois  feruy  des  remèdes  dont  : 
nous  venojïs  de  parler ,  &  qui  auoit  certai- 
nes danfjTs  &  chanfons  afFcdccs  en  toutes 
lesceremoniesquife  faifoierltà  fon  occa- 
fion.  Nous  aprifmes  qu'il  n  y  a  poinr ,  ou 
prcfque  point  de  famille  en  ccscontrcest 
donc  les  chefs  n'ayent  quelques  danfes, 
feftins  &c  autres  cérémonies  affcftces  pour 
le  remède  de  leurs  maladies ,  &  le  bon- 
heur de  leurs  affaires  :  mais  que  le  tout  t 
elle  cnfcigné  par  les  Démons ,  (oit  en  la  fa- 
çon que  nous  dirons  rantoft,Toit  en  leur 
apparoiflant  en  fongc,tantoft  en  forme  de 
corbeau ,  ou  autre  oy feau  ;  tantoft  en  for-* 
me  decouleuurcj  comme  il  eftoit  arriuq 
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îjo  Relation  de  la  N'ouuelle  Frante^ 
ccluy  dont  nous  venons  de  parler »ou  d'au- 
trc  animal,qui  leur  parle,  Se  leur  déclare  le 
fecrec  de  leur  bon  heur,  foie  pour  le  recou- 
uremenc  de  leur  fanté ,  quand  ils  feront 
tombez  malades ,  foit  pour  le  bon  fucccz 
de  leurs  affaires.  Et  ce  fecret  s'appelle  On- 
dinoc,:  c'eft  à  dire  defir  infp ire  par  le  Dé- 
mon. Et  en  cfFed  fi  vous  demandez 
à  celuy  qui  dcfire  en  ceti;^  manière 
qu'elle  efl;  la  caufe  de  ce  defîr  iil  n'a  au* 
tre  rcfponfe,  finon  ondays  ihatonc  oxi 
Iiaendaerandic ,  la  chofe  fous  l'apparence 
de  laquelle  mon  Démon  familier  m  appa- 
roifl  ma  donné  cet  aduis. 

Ces  Ondinoncs  font  toufiours  accom* 
pagnez  de  fellins  ou  dedanfes,  dont  les 
cérémonies,  &c  mefmes  les  chanfons  qui 
s'y  chantent,  font  pour  la  plufpart  di£lccs, 
par  le  Démon , qui  exprime  le  tout  auec  des 
précautions  Se  menaces ,que  tout  eft  perdu 
fi  on  manque  à  la  moindre  circonilance. 
Ç*eftcequifait,  que  lorsque  les  Capital- 
nés  vont  publier  les  dcfirs  des  malades,  ou 
autres  peifonnes  qui  ont  fongé ,  &c  qu'ils 
difent  que  c'eft  l'Ondinonc  d Vn  tel,  auflî- 
toft  chacun  femeten  peine,  &  s  applique 
de  tout  fon  pouuoir  à  donner  contente- 
ment &:  fattsfa£):ion  a  qui  il  appartient. 


en  tannée  x6ii.&  1^59.  ij  ï 

Cccy  fcnible  cmicrcmenc  confirmé  par 
la  formule,  de  laquelle  fc  fciucnc  les  Ca- 
pitaines, apportants  à  la  perfonnelescho- 
Tes  qu'elle  adefirecs ,  au  temps  de  la  pre- 
mierc  aflcmblcc.  Efcoute  vn  tel ,  ou  vnà 
relie,  crient-ils  ,  6c  toy  voix  de  Dcmotl 
(  fçauoir  qui  l'as  infpirc  )  voila  ce  quVn 
teljou  vne  telle  donnent.  Ec  en  difant  cela* 
ils  iettent  les  prefènts  fur  la  malade. 

C'efl  la  forme  dont  on  s*eftferuy,  dans 
vne  cérémonie  qui  s'eft  pafTce  pendant 
que  Tefcriuois  ce  que  deiïus;  à  i*occa(iotl 
d'vnc  femme  malade  ,  qui  félon  Tvn  de   , 
fes  defirs,  fuft  danfee  dVne  danfe  parti- 
culière trois  heure  durant,  par  cinquante 
pcrfonnes.  On  a  eftc  trois  iouri*à  fe  prépa- 
rer à  celle  danfe ,  &  le  iour  qu*ellc  s'eft  fai- 
te, les  Capitaines  firent  plus  decinqcriéei 
publiques  ,  tantoft  pour  aduertir  qu'on 
commençaft  à  fe  lauer  le  corps  ,  tantoft 
que  Ton  fe  graiflaft ,  tantoft  que  l'on  fe  pa- 
taft  dVne  parure ,  $c  puis  d'vne  autre.  En 
fin  vous  cuflîez  dit  que  le  feu  cftoit  au 
bourg  ,  &c  que  tour  alloit  eftre  confom- 
mé.  La  dernière  criée  fe  fift,pour  exciter 
tout  le  monde  à  s'y  trouucr  ,  &c  d'entrer 
auparauant  Tarriuée  de  ceux  qui  deuoienc 
danfcrjdeuantlefqueisvinc  vn  Capitaine 
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<juiappoiuntIcicfte  das  dclîrs  de  la  ma- 
lade i  fift  fa  clameur  en  la  forme  que  nous 
venons  de  dire  ,  fuiuic  vn  peu  après  h 
'  compagnie  des  danfeurs  hommes  &  fem- 
mes,à  la  cefte  de  laquelle  marchoient  deux 
maiftres  de  cérémonie  chantants ,  ôc  la 
Tortue  en  main  ,  de  laquelle  ils  ne  ccf- 
foientdcioiier.  Cette  tortuèn'eft  pasvne 
véritable  tortue  ,  il  n'y  a  que  l'efcaille  &c 
la  peau,  difpofez  à  faire  vnc  efpece  de  tam- 
bour »  dans  lequel  iettans  certains  petits 
noyaux,  ilscnfontvninftrument  fembla- 
ble  à  celuy  dont  fe  feruenc  quelques  en- 
fants en  France,  pour  ioùer,  Il  y  a  le  ne 
fçayquoy  demyft  rieuxdans  cefteappa- 
lencc  de  tortue,  à  laquelle  ces  peuples  at< 
tribuent  leur  origine.  Nous  fçauronsauec 
le  temps  ce  qui  en  eft. 

Ces  ma.ftres  de  cérémonie  fe  mettent 
tantoft  à  la  telle  de  la  mabdc  ,  qui  eft 
au  milieu  de  la  cabane  i  &  tantofl  iediui- 
fant,l'vn  demeurât  à  la  telle,  &c  l'autre  allât 
aux  pieds.  Tous  les  autres  qui  danknt  font 
Vhc  efpece  d'oiialc,  &  neccflentdctour- 
ncjL*  à  lentour  de  la  malade  tant  que  les 
iTîaiftres  de  la  cérémonie  chantent  ,  Se 
louent  de  la  tortue.  11  ne  fembloit  pas 
qu'on  y  peuil  apporter  plus  defom>  &c  de 
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pyftcrc  ;  &  qu'il  fut  poflîblc  d'y  auoir 
pius  d'application,  que  celle  que  chacua 
auoitabicn  ioiierfon  perfonnage,  &  ce- 
pendant la  malade  ne  fe  plaignit  d'autre 
chofe,  ilnon  qu'on  nauoic  pas  gai  de  tou- 
tes les  formes,  ôc  qu'elle  n'en  gueriroit  pasj 
comme  en  cfFeû  elle  empira.  :, 

Cinqoufixiours  api  es  i  elle  fe  fait  por- 
ter en  vn  autre  bourg ,  où  elle  a  eftc  danfec 
U  redanfee  derechef»  auec  aufTi  peu  de 
fuccez,  &lcmefmc  mçfcontchtcmentdc 
fa  part.  Retournée  qu'elle  a  cilc  içy ,  on  a 
recommence  à  luy  or^donnerde  pareils  re- 
mèdes, &  entr'autres  force  feftms  de  Feu* 
de  la  nature  defquels  a  eflé  amplemenc 
parlé  aux  précédentes  Relations.  En  fin 
au  milieu  de  rvae  de  ces  cérémonies  celle 

pauuremal-heureufe  à  miferablement  ex- 
piré, paffaru  d' vn  feftîn  de  feu .,  à  vn  autrcj 
maisquiabien  d'autres  mets ,  &:  d'autres 
feruiecs;  &  pour  çpmble  de.  mal- heur  x\\ 
aucune,  iflupV  \ 

Ellccftoit fille dVfvSauuagc,  qui  cft  er> 
Ircputacion  d'eftre  vn  des  plus  riches ,  ôC 
dc^splusçonfidcrablesdu  pais  en  nombre  ' 
de  fores  ditsAlcSandies  ou  diables  fami:- 
liers,quiy  foie  i  ôc  qui  pour  l'affeÉtioi^  qu'il 
leur  portoic  yoului  que  cette  fienne  fille 
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qu'il  cheriflbitvniqucmentportaftlcnom 
d'Afch8andic  :ccbart)arc  fut  prié  de  prc- 
ftcr  CCS  forts  pour  vne  cérémonie  du  jeu 
de  Plat ,  donc  nous  parlerons  cy- après ,  fa 
fille  s'y  en  va ,  ou  fe  fiant  furies  threfors  de 
fon  père,  elle  fe  meta  parier  comme  les 
autres  >  comme  elle  eftalloic  les  forts  U 
voilafurprife  de  la  maladie,  qui  fit  tât  dan- 
ier  de  m^nde ,  5c  dont  en  fin  elle  mourut,  j 
tomme  nous  venons  de  dire.  Tous  Icf.  ! 
^uels  mal-heurs  ne  font  attribuez  à  autre 
chofe  qu'aux  défauts  de  manquements  aux 
formes  &:  circonftances  des  cérémonies. 
C  'eft  la  plainte  ordinaire  des  Capitaines 
que  tout  fe  va  perdant,à  faute  de  garder  les 
formes  6c  couftumes  de  kurs  anceftres.  Si 
onbrudevnprifonnier,  5c que  laieuneife 
ladcdâs  foii  infolente,  vn  Vieillard  fe  met 
à  crier  5c  tempcfterqu  on  ioufà  perdre  le  j 
païs,  que  ç'eft  vne  affaire  d'impor^ance^l 
écqu  on  ny  procède  pas  aflcz  fcrieufcmct» 
Si  on  refufcitç  vn  Capitaine, ou  »  pour 
Inieux  dire  Ton  nom,  quatid  on  vient  ï 
chanter  la>hanfoh  des  morts,  fi  deux  fem- 
mes ne  font  entrçes'pourdoniicr  le  ton, 
toUt  eft  perdu ,  8c  on  ne  s'attend  à  voir  que 
tcftes  caflecs  fous  vn  tel  Capitaine  qui 
prcnrdlçnpmt.     -      i  '-..4      ^ 
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Bref, ccft  lafcruitiidc  &  Icfclauagc  le 
pliîseftrangc qu'on  fcpuifte  imaginer;  3c 
iamais  galérien  ne  craignit  tant  de  n)an-> 
qucràfon  deuoir,  que  ces  peuples  onc  de 
frayeur  défaillira  la  moindre  des  circon- 
{lances  de  toutes  leurs  mal-heureufes  ce* 
remonies ,  s'enfuiuant  de  ce  défaut  non 
feulement  la  priuation  de  ce  qu'ils  acten- 
doient  >mais  encore  punition  fenfible  que 
le  diable  pour  ce  fuiec  exerce  fur  cespau- 
ures  mal-heureux.  Les  plus  iudicieux 
d*cntr'eux  aduoùent  franchement  leur  mi- 
fer  e>&:dilent  nettement  que  les  feuls  dé- 
mons font  les  véritables  niaiûres  du  païs. 
Que  ce  font  eux  qui  règlent  3c  ordon- 
nent tout,  foit  en  fonge»  foit  autrement: 
qu'ils  voyent  bien  cela  ,  mais  qu'il  n'y  a 
point  de  remède;  qu'ils  onttoufioursvef- 
cude  la  forte,  &:  qu'il  n'y  a  apparence  ny 
moyen  de  viure  d'auçre  manière  >  au:re'- 
ment  que  tout  feroit  perdu. 

Les  Capitaines  8c  anciens  difcnt  9  que 
s'ils  auoient  entrcjpris  ce  changement ,  ils 
verroient  bien  toft  leurs  bourgs  abandon- 
nez, &  que  chacun  infailliblement  fe  re- 
tireroit,  où  il  verroit  les  couftumes  du  païs 
obferuées  ,  &  où  il  trouueroit  les  rçme- 
des  ordinaires  de  leurs  maladies.  Cet  ar- 
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ticlc  cft  lc»preccxce  que  prennent  quel- 
ques-vns  de  CCS  plus  anciens  ôcCapitainci, 
pour  nçfe  pas  encore  rendre  aux  femon- 
çes  du  faint  Efprit.  Çeiuy  qui  leur  frappe  li 
fouuent  Toreille ,  ouurira  la  porcç  du  cœur 
quand  il  luy  plaira.        f  : 

Outre  les  Qndinonçs  ou  Dcfirs  dont 
|iou$  vçrions  de  p?,rler,  diftcz  par  le  de- 
jmon  qui  apparoift  fous  quelque  forme 
empruntée,!!  y  a  d'autres  fecrets  ^  defirs 
nioins  confiderables  quivienneutde  cer- 
tains fonges  5  dpnc  ils  croient  leurs  dc- 
inonj  lesaatheurs ,  aufquels  ils  n'ofent rc- 
fufer  d'obeïr,àmoins  que  de  s'cxpoferà 
Vn  danger  de  quelque  grand  rnal-hcur. 
ï^esplus  confiderables  pour  le  iugemen: 
ôc  rexperiencc.  d^èntre  nos  Chreftiens, 
nous  om  donné  içnteodre  qu'il  ne  fc  fait 
quafi  dans  le  païsi  aucune  danfe  ny  feftiu 
qui  ne  vienne  de  ce  mefme  principe  du 
démon  :  d'où  vient  qu  on  y  tient  toutes  ces 
çhofes  pour  fi^i,fguiles ,  que  nous  n'en  fe- 
rions pas  dauantagç  pour  les  chofes  Icj 
plusfaindcs  &c  facréesde  no^s  myftere^. 

S'il  arriuc  quelquefois  que  les  enfans  fç 
veulent  refiouir,ôcdanfer  quelqi>cs-vnc5 
des  danfes  qu'ils  ont  veu  danfer  à  leurs  ccr 
remonicsvaufli.toftonlc«:t^nfe,  fiicreprcd.r 
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ftc  fcmblablc  à  celle  que  ic  m'en  vay  ra- 
Comptcr  :  vift  en  vn  inftant,dic-cllc,la  Lu- 
ne fondre  fur  fa  cefte ,  qui  aufTi  cod  luy  pa- 
rut comme  vnC  belle  grande  femme  »  te- 
nant vne  petite  fille  femblable  à  la  ûennc 
entre  fes  bras. 

Ic  fuis,  luy  dit  ce  fpeftrcrimmortcl  fci- 
gncur  gênerai  de  ces  contrées ,  6^  de  ceux 
qui  y  habitent  :  en  foy  dequoy  ie  veux  fie 
ordonne ,  que  de  tous  les  quartiers  de  mon 
domaine  ceux  qui  y  habitent  t'offrent  des 
prefents  ,  qui  foient  du  creudeleurpaïs. 
Tics  Khionontaterons  ou  Nation  du  pe^ 
tUQ, dupetun  :  des  Atti^andaronsouNa- 
tion  neutre  ,  des  robes  d'8tay  :  des  Af- 
JcicSaneronons ou  Sorciers,  vne  ceinture 
éc  chauffes,  auec  leur  ornement  de  porcs- 
cfpics:  des  Ehonkerononsou  de  ceux  de 
Fifle ,  vne  peau  de  cerf.  Et  continue  ainfi  à 
luy  nommer  quelques  autres  nations, dont 
tivouloitquede  chacune  on  luy  fift  quel- 
que prefçnc,  6c  entr'autrçs  nomma  les 
François  qui  habitoient  encepaïs,  corn* 
nue  nous  dirons  incontinent.    >         ^ 

La  folemnité  qui  fe  fait  maintenant  dans 
le  bourg  (  adioufte  ce  Démon  )  m'efl  fort 
agréable  $  6c  ie  prétends  bien  que  Ion  en 
faircf  lujQçui$  femblables  dans  tou$  les  au^ 
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ttcs  endroits  ^  bourgs  du  pays.  Au  rcfte 
luy,clit-il  icc*aymei&:cn  cefteconfideraciô 
ic  ^reux  que  dorcrnauanc  tu  me  fois  fenibla^ 
ble,&:quc  comme ie  fuis  tout  de  fcu.que  tu 
fois  auili  >  au  moins  en  couleur  de  feu.  Et  1  à 
deffus  luy  ordône  vn  bônet  rougcvne  plu- 
me  rouge,  vnecetnture,chauircs,fouiiers 
3^1ereftede  fesveftemcns  auec  leurs  or  <- 
ncmens  rouges  :  qui  eft  en  eSec  Tappareil, 
auec  lequel  elle  parue  dans  la  cérémonie» 
qui  fut  faite  en  fuite  àfon  occaiion. 

Ceflepauure créature retournic en  faca- 
bane,ôcauffî  toft  qu'elle  y  eft  arriuce^  la 
voila  par  terre  auec  vn  tournoyement  de 
cefte,â£  vne  contraâion  de  nerfs ,  qui  fie 
iugcr  qu'elle  eftoic  malade  d'vne  maladie» 
dont  le  remède  eft  vne  cérémonie  >  qui  en 
la  langue  de  nos  barbares  s'appelle  Onon* 
hvaroia  ou  tournoyement  de  tefte;  mot 
pris  du  premier  fymptome  de  cefte  mala- 
die ou  pluftoft  belle  fuperftitlô.  La  malade 
fuft  confirmée  en  cefte  créance,  ne  voyant 
en fongequ  allées  &  venues,  &c  clameurs 
par  fa  cabane  ;  ce  qui  Ta  fit  refoudre  de  de- 
mander au  public  qu'on  luy  cçlcbraft  ce- 
ftefefte.    - 

Sa  deuotion ,  ou  pluftoft  celle  du  diable 
ppui;  nous  faire  dépit  de  trauerier  les  aft4i« 
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tes  du  Chriltianifmc  qui  cftoicnt  en  leur 
premier  luftre  &  efclac  laporraàs'adref- 
fcràcebouig  icy  ou  nous  fommcs  d'Of- 
Tofane  ou  Refidcnce  de  la  Conception» 
d  où  ,  comme  nous  auons  die  >  elle  efloit 
nacifuc.  On  vient  donc  de  (à  part  en  faire 
la  propoficion  aux  Capitaines ,  qui  aufTi- 
toft  aflemblcnt  le  confcil.  Où  il  fut  dé- 
claré ,  que  cède  aifairc  eiloit  vnc  de  celles 
qui  eAoïent  des  plus  importantes  pour  le 
biendupais,6cqu  ilfalloit  bien fe donner 
de  garde  de  manquer  en  telle  occafion,  de 
4onner  tout  contentement  6c  fatisfa£tion 
àlamaîadc.    ^    î.  ;  -^    >  ; 

•^  ï-e  lendemain  matin  on  publie  Taffatre 
par  le  bourg,  &  exhorte  on  puiflamment, 
qu'on  eufta  aller  promptement  quérir  la 
malade,  Se  à  fe  préparer  à  la  fefte.  On  y 
court  pluiloA  que  d  y  aller,  de  forte  queiùr 
Icmidy  U  voila  qu'elle  arriuc,  ou  piuftoft 
qu'on  ta  porte  iur  les  efpaules ,  dans  vne 
certaine  cfpççede  hotte,  auecvnconuoy 
de  vingt-cinq  ou  trente  perfonncs  quifc 
tuoientdcchantçi:. 

Vn  peu  deuant  quelle  arriuaft,  on  aflem- 
blelc  confeilgcncral ,  auquel  nous.fufmes 
inuitez.  Trois  de  n  :>s  Pcres  s'y  en  vont 
fans  fjauoir dçcjupy ilçflc  tqucftion. l)'à^ 
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bord  on  leur  donne  àenccndrcc|u  on  aiioic 
defiré  dcnous  voir  en  ce  confcil ,  pour  fça- 
uoirnoftreaduisfur  lapropodtion  quVne 
telle  malade  auoitfaic,&  ce  que  nous  en 
pendons.  La  reiponce  &  Tubdancc  fut 
qu  ils  ne  pouuoient  faire  vne  plus  niauuai- 
fe  affaire  pour  le  pais:  que  c'cftoient  des 
hommages  qu  ils  conrinuoient  de  rendre 
aux  malins  efprits  ,  defqucls  par  confc- 
qucat  ils  confirmoicnc  de  plus  en  plus 
Tcmpire  fur  eux ,  &c  fur  le  pais  ,  8>c  qu'il  ne 
leur  pouuoic  arriuer  que  mal  heur ,  conti- 
nuant de  feruir  vn  fi  mauuais  maiftrc. 

Le  principal  Capitaine  qui  fous  main 
dirigeoit  toute TafFaire,  homme  adroit  Se 
délie  fi  iamais  la  terre  en  porta,  au  lieu  de 
parlera  propos  dece  quenousauions  dit» 
sadreflc  à  toute  Taflemblée,  &  fe  met  à 
criei  courage  donc  ieuncffe,  courage  fem- 
mes ,  courage  mes  fi  ères, rendons  à  noftrc 
païs  ceferuice  fincceffaire  6d  miportant, 
fuiuantlescoufiumes  denosancefires.  £c 
continue  vn  grand  dilcours  demcimeair 
&  accent ,  puis  d  vne  voix  vn  peu  plus  baf-* 
le,  s'adrefiant  à  ceux  qui  eftoienc  à  len- 
tour  de  luy  :  c  eft ,  dit  il ,  le  confeil  que  i  a- 
uois  donné  à  mes  ncpueux  les  François, 
l'Automne  pafle»  Vous  verrez  cet  Hyucr^ 
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leur  difois-ic,  pluficurs  chofcs  qui  vous 
depkiroiii ,  des  Ononhvaroia»  des  istae* 
rohi  ôc  femblables  cérémonies:  ne  dices 
mot  ic  vous  prie,  leur  difois-ie,  ne  faites 
pas  femblantdcvoir  cequifepaiîera,auec 
le  temps  cela  pourra  changer.  On  nous  a 
ditautiefois  aux  trois Riuieres  6c  à  Que- 
bec  ,  adioufta-il  ,  que  pourueu  que  dans 
quatre  ansToncreuft^c'eftoitaffez. 

Comme  il  continuoit  femblables  dif- 
cours,  entrent  les  députez  de  la  part  de  la 
malade,  qui  venoient  fignifier  fon  arriuéc 
au  conleil ,  &  dire  de  fa  part  qu'on  luy  en- 
iioyaft  deux  hommes  &  deux  filles  paréeis 
de  robes  S>c  de  coliers  de  telle  8c  telle  {a- 
çon,  auec  tels  &  tels  poiflonsôc  prefents 
en  main;  Se  ce  pour  apprendre  de  fa  pro- 
pre bouche  fes  defirs,  ôc  ce  qu  il  luy  falloit 
pour  faguerifon:  aufli  toft  propofcjauffi 
lofl:  exécute. 

Deux  hommes  donc  &  deux  filles  s'en 
vont  chargez  de  tout  ce  que  la  malade 
auûic  defiré ,  &  retournèrent  aufli-  toft 
nu'ds  dVncoftç comme  la  main,  excepté 
lebrayé^toutce  qu  on  auoic porté,  eflant 
demeuré  à  la  malades  mais  de  l'autre  char- 
gez de  demandes  qui  cftoient  lesimpor- 
tamesa  âc  celles  dc^c  raccomplifTcmcnt 


dcuoîc  commencer  le  rccouuremencdefa 
fancé,  ce  qu'on  luy  auoit  porté  ne  paflani: 
que  pour  compliment  &  agreement  de  foQ 
arriuce.Les  députez  donc  déclarent  vingt» 
deux  prefents  qu'elle  defiroic  qu'on  luy 
fift  >  qui  eftoienc  ceux  que  le  diable  luy 
auoit  fpecifiez  en  fon  apparition  ,  ainfi 
que  nous  auons  dit  vn  peu  auparauant. 
L'vn  efloit  (jx  chiens  d'vnc  certaine  façon 
èc  couleur.  Vn  autre  eftoit  cinquante  pains 
de  petun.  Vn  autre  >  vn  grand  canot  >  &c 
ainfi  du  refle»  &c  entr'autre  fut  nomméa 
vne  couuerturebleuë>maisauec  ceile  cir- 
confiances  qu'il  fallpit qu'elle  appartint  à 
|vn  François. 

Le  rapport  fait  par  lesdeputez>  les  Ca- 
Ipitaines  fe  nicttct  à  exhorter  tout  le  mon- 
de, de  fatisfaire  promptement  aux  defirs 
de  la  malade,  leur  reprefentant  8c  incul- 
quant fans  ceffe  l'importance  d'vne  telle 
aifaire.  On  s'yefchaufFe  delà  forte ,  que 
deuantque  nos  Pères fuiTent  fortisdcTaf- 
Ifemblée ,  on  auoit  défia  fourny  quinze  de 
[CCS  prefents. 
On  attaque  cependant  nos  Percs  à  di-* 
lerfes  occafîons  &c  reprifes,& les  exhor- 
te-on  de  ne  pas  efpargner  au  moins  ce  qui 
es  regardoic  ôc  dependoit  d'eux.  Nos  Pe« 
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Ï44  P^elddon de  la Nouuelte Prdnce, 
rcsàccla  refpondcnt  qii*on  fe  mocqucdc 
iïouSi  ôc  que  fi  ccftpoiir  ce  fuiec  qu'on 
nous  a  appeliez  au  conlcilj  que  la  malade 
s'en  peut  bien  retourner  ,  fi  fans  noftic 
contribution  &c  noftre  hommage  rchdu 
Àu  diable  6^  aies  ordonnances  elle  nepeut 
guérir.  ^ 

Nonobftant  cela  ,  vnc  demie  heur^ 
après  que  nos  Pères  furent  retournez  à  la 
cabane ,  vn  Capitaine  y  vint  de  la  part  du 
confeil  :  pour  nous  dire  que  tout  eftoic 
fourny ,  excepté  la  couuerture  quon  at- 
Tcndoit  de  nous ,  fuiuanc  le  defir  delà  ma- 
lade. CeAe  recharge  n'eut  autre  rcfponfc, 
finon  qu'en  cas  qu'on  ne  vouluft  pas  pafTcr 
outre  en  ccfte  cérémonie,  qui  n'elloit  en- 
core qu'à  fort  cômencemént,5<:  qu'on  vôu-i 
luft  rcnuoyerla  malade  dbù  elle  eftoit:| 
venue,  qu  en  ce  cas  nous  ferions  volon- 
tiers au  public,  prefent  dVnc  couuerture J 
ou  de  quelque  autre  chofc  de  plus  grande 
valeur. 

Voila  la  première  ceren;  ?nie  de  la  fc- 
fte.  leluy  cufle  volontiers  donné  lenoi 
de  premier a£tc, fi i'euflepeu  eftreaffcur< 
delà  cataftrophc  de  coûte  l'affaire  ,  pou^ 
le  qualifier  félon  fon  efpece  -,  ce  terni; 
toutefois  nous  feiuira  dorefnauanc. 
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1 4  <î  Relation  de  U  Nounelle  Vrdnce, 
appuyée ,  marcha  au  milieu  des  deux ,  & 
i'en  alla  pau  toutes  les  cabanes  du  bourg. 
■'.  Dans  les  cabanes  des  Sauuagcs,qui  (onc 
en  longueur  &:  en  façon  comme  des  ber- 
leaux  de  jardins ,  les  feux  font  au  beau  mi- 
lieu de  la  largeur  ;  &  plufieurs  feux  dans  la 
longuciirfclon  le  nombre  des  familles,  ôc 
la  grandeur  delà  cabane  ^diftansordinai- 
1  cm ent  de  deux  à  trois  pas.  C'cft  par  le  mi- 
lieu des  cabanes,  &:par  confequentpar  le 
beau  milieu  des  feux  que  palTaôc  marcha 
la  malade  pieds  6c  jambes  nues,  c*cft  à  di- 
re,par  plus  de  deux  &  trois  cent  feux ,  fans 
fe  faire  aucun  mal  i  voire  fc  plaignant  con- 
tinuellemcnc  du  peu  de  feu  qu'dlctrou- 
uoit  qui  ne  la  foulagcoit  point  contre  le 
froid  qu'elle  fentoit  aux  pieds  ô^  aux  iam- 
bes.  Ceux  qui  luy  fouftenoient  les  mains 
paffercnt  aux  deux  coftez  du  feu  >  &:  layac 
conduite  de  la  forte  par  toutes  les  cabanes, 
ils  la  ramenercc  au  lieu  d'où  elle  eftoit  par- 
tic,  fçauoir  en  la  cabane  où  elle  aaolt  fa  re- 
traite, &:ainfifc  finit  le  fécond  Aftc. 

Suiuit  le  troifiefmc,  qui  félon  les  formcsl 
&  couftumesconfiftc  en  vnc  manie  gene^ 
raie  de  tous  ceux  du  bourg  ;  qui  excepté! 
pcut-eftrc  quelques  ViçiUaifds  ,  fc  mettentj 
â  courir  par  tout  ou  a  ^affé  la  malade  >  ma- 
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dois  compter  ou  à  ios  ^' ?'^  ^  '"  ^" 
plus  extra wgants  don?.  "'■^'^"  '« 
o"  «ux baccame/desan den^'^f '■'=^' 
^"-  furies  d'Enfer  I  rentrem°?'"^°'' 
tout,  &OTt  pendanr  ;t!  '^""'^  P^r 
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S"  on  Jeurofcrien  dir^  Ç'  i        "  '  ^^"' 

chaudières  furlïïeuilf;^''°""^"^d" 
caflent  les  pots  de  te^ré  1%  ':^''"^'-f<="t, 
chiens  .  jctfcnt  le  feu  &  '.  f  """"'^"t  les 

tout  fi  bien  &/iJJ.r      ""'^'■«  par 
nes&leslTourL  "^"=^°r"^l«caba. 
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î 4 8  RcLttm de lai^ouueUe France , 
en  vnepareillecercmonie.  Pour  ceftere- 
fidcnce  icy  oiiic  fuis, de  la  Conception, 
nousauonscftéplusen  repos  pcndantteK 
les  tempcrtcs  ,  pour  eftie  tfloignez  du 
bourg  dcnuironvnc  portée  de  moulqucc. 
Voila  quel  cft  le  tioiiiefme  a£lc ,  venons 
auquàtnefme. 

>  Le  Tolcil  du  lendemain  eflant  Icué,  tout 
le  monde  fe  difpofe  à  aller  derechef  par 
toutes  les  cabanes  où  la  malade  à  paflc ,  &c 
particulièrement  en  celle  où  elle  eft  reti- 
rée. Et  ce  pourpropofer  à  chaque  feujfon 
propre  &:  particulier  dcfir  ou  Ondinonc 
félon  que  chacun  en  peut  auoir  eu  lumière 
&c  efciauxiflcment  ^n  fongc  i  non  pas  tou- 
tefois ouuertement ,  mais  par  Enigmes» 
VsLï  exemple,  quelqu'vn  dira,  ce  que  ic  dc- 
fîre  5c  que  le  cherche ,  c'cft  ce  qui  porte  vn 
lac  dedans  foy  ,  &  par  cela  il  entend  vne 
courge  ou  calcbace.  Vn  autre  dira ,  ce  que 
ie  demande  fc  voit  à  mes  yeux, qui  feront 
marquez  de  diuerfes  couleurs,  &  parce 
que  iemefmemot  Huronqui  fignificœil, 
fjgnifieauffi  de  la  raflkde,  on  a  tmrce  à  de- 
limer  qu'il  cndefue  fçauoir  quelque  forte 
de  grains  de  cefie  nature,  3c  de  diueifes 
couleurs.  Vn  autre  donnera  à  entendre 
qu'il  délire  vnfcftia  d'Andacs^andet ,  a'ciï 


à  dire  force  fornications  &  adultères.  Son 
Enigme  cftanc  deuinc ,  on  ne  nianvjue  pas 
depcrfonnesquifatisfoncàfondeiir.    .-  . 

le  ne  m'cftonnc  plus  que  Satan  ait  fî 
fort  agfeablc  cefte  felte  &:  lolemniccfclon 
qu'il  le  téfmoignaàceftc  pauurcmal  hea* 
renie  créature  dont  il  s'agilt  :  puis  qu  en 
icclie  toutes  les  faci'tez  intérieures  &:  ex- 
térieures femblent  trauaillerà  luy  rendre 
vne  efpece  d  hommage  &  de  reconnoif- 
fance.  Et  il  femblc  qu'entre  toutes  les  cé- 
rémonies delà fcfte ,  il  faflfe vn  particulier 
cftat  de  celle  cy  o  ùrefprit  mefme  trauaillc 
de  la  forte  ?  fon  occalion  ,  comme  il  fc 
peut  voir  en  ce  qui  fuit.  -    ^   ^    r- 

Auffi  toft  donc  que  l'Enigme  cfl:  propo- 
fé ,  aullî  toft  on  s'eluertue  de  le  dcuiner:  Se 
cndifantc'cft cela, en metme temps  on  le 
jettcàlaperfonnequi  demande  &:  propo- 
fe  fes  deîirs.  Si  c'cilcn  ciFet  Ion  mot ,  elle 
s'efcric  qu'on  IVtrouué,^  làdcffus  c'cft 
ynerefiouiffance  de  toute  lacabanc,  qui 
fe  met  daifeàfrapper  contre  les  efcorccs, 
qui  iont  les  murailles  de  leur^ckbanjs  :  64 
en  mefme  temps,  la  malade  lefent  foula- 
géc,  U  ceauiant  de  fois  qu'on  trouueles 
dcfir*  de  ceux  qui  les  ont  propofe  parEnig- 
fiie.  Ilfetrouua  dans  ieconfeil qui futteni) 
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î  50     Rektion  delà  Momelle  France  ^ 
pour  conclufion  de  ccfte  prcfentc  ccrc- 
monic,  ou  cela  s*  examina  félon  Icsformcs 
ô^coufluipcs,  que  cent  Enigmes  auoienc 
efté  trouuces  cède  fois. 

Que  fi  ce  que  Ton  dcuinc  n'efl:  pas  le 
moc  de  celuy  qui  a  propofc  l'Enigme:  il 
ditqu  on  en  a  approché  ,  mais  que  ce  ne 
l'eft  pas  :  il  ne  laiffe  pas  pour  cela  d'em- 
porter ce  qu'on  luy  a  donqé  >  pour  le  mon- 
trer par  les  autres  cabanes,  èc  par  là  leur 
faire  voir  ordonner  mieux  a  entendre  que 
ce  n'efl  pas  cela,  afin  que  par  Texçlufion  de 
pluficars  chofcsonaitplus  d'entrée  à  dire 
çcquec'eft.  Il  cft  vray  qu'après  il  reporte 
ce  qu'on  luy  a  donné,  foit  qu'on  ^it  en  fin 
Uouué  fon  defir ,  foit  qu'on  ne  l'ait  pas 
trouué,  ne  referuant  que  ce  qui  eftoit  vé- 
ritablement fon  mot.  Quclques-vns  ob- 
feruent  le  tout  fort  religieufem^ nt ,  mais  ie 
ne  doute  point ,  qu'il  ne  fe  glifle  auflî  là 
dedans  beaucoup  de  frafque  &c  de  fripon- 
nerie. Tant  y  a  que  voila  le  4.  A£te,  qui 
îiucc  le  précèdent  recommence  toutes  les 
trois  nuid^ ,  ôc  les  tJ;oisiours  que  dure  la 

f^fte.     ■    "  ;  ^  .  ■ 

Lccinquiefmeou  dernier  fe  commence 
le  3.  iour.Cela  confifte  en  vn  lecond  voya- 
5^c  ou  promenade  de  la  malade  par  les  ca- 
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enl'annèe  i6jg.  ^  163^.      j^i 
bancs  qui  ferme  toute  la  telle,  6c  ce  pour 
propofer  fon  dernier  Se  principal  dcfir, 
non  pas  ouuertcmcnt,  comme  elle  auoic 
fait  d'abord  enarriuanc  ;  rnaispav  Enigme, 
comme  les  autres pnt  fait  les  iours  précé- 
dents. C'efticyoùlediablç  triomphe,  &: 
fait  le.maiftre  &:lefeigneur  tout  de  bon. 
Carpremier^menr,ceJftepauurcmal-heu- 
reirfc  fortant  de  la  cabane  cft  aflîftc  de 
nornbcc de  perfonnes,  qui  la  fuiuent ,  Se  de 
quclquçs-vns  qui  vont  deuant ,  touts  file 
a  file  S^.vn  a  vnfaps  dîrç  mot ,  aucc  des  vi- 
fagcs,dcs  mincsSc  des  contenancjcs  de  per- 
fonncs  affligées^  pénitentes:  ôc fur  tous 
la  malade  qui  paroifl  feule  au  milieu ,  Se 
dont  tous  les  autres  deuant  Se  derrière  font 
vnpcucfloignczs  de  forte  que  le  voyanc 
^Tiarchcr  comme  ils  marchent  y  il  jeftim- 
poffiblç  de  faire  vn  autre  iugement ,  fînon 
que  ce  font  perfonncsqui  prétendent  de 
donner  de  la  compaflion,  ôc  fléchira  mi- 
fcricordc  quelque  puiflance   fouucrainc 
qu'ils  reçonnoifTent  cftre  le  principe  Se  la 
caufe  du  mal  de  la  perfonne  dont  il  s'agit> 
5^:  de  la  volonté  duquel  en  dépend,  à  leur 
iugçmcnt,  la  continuation  oulagucrlfun 
se  en  effc£b,c*eft  ce  la  mefme. 
.  QrU^-Cf^^^  P^5  î"^3  pendant  que  ce- 
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ut  Relation  de  la  Mouuelle France^ 
ftccfpece  deproceflion  diircpas  vn  Sau- 
uage  paroiflc  au  dehors  des  cabanes  :  de 
forte  que  de  iiloing  qu'on  en  voit ,  ceux 
qui  affilient  le  malade,  fe  tuent  de  faire 
des  fignes  &  des  gcftcs  qu'on  ait  à  fe  reti- 
rer, &a  rentrer  au  dedans. 

Enrixe  qu'eft  la  malade  dans  les  caba- 
nés , c'cft à lacompter fa mifere d'vne  voix 
plaintiucf^  languifTante:  donnant  au  rcftc 
a  entendre  que  fa  guerifon  deperKi  de  k 
latisfaÊbion  à  fôn  dernier  defir ..  dont  elle 
propofe  l'Enignic.  Auflî  toft  vn  chacun 
s'applique  à  en  trouuer  Texplication ,  &  en 
nicfme-temps  iettent-ils  à  la  malade  ce 
qu'ils  ont  penfc  que  ce  pouuoiteftre,ain(i 
que  nous  venons  de  déclarer.     *:  ^- 'f 

Ceux  qui  affilient  la  malade  ramaffenc 
tout  y  ôc  fortent  changez  de  chaudières ,  de 
pots,  de  peaux ,  de  robes,  de  couuerccs,dç 
capots,de  coliers,  ceintures,  chaufles-,  fou- 
liers,debled,depoi(fo,n,  bref  de  tout  ce 
qui  eft  dans  IVfagedes  Sauuages,  &  qui 
Icureft  peu  venir  cnpenfee,pôur  arriuer 
àlalàtisfadion  dudclii:  de  la  malade."  ** 

Voila  ce  qui  paroiil ,  &:  non  fans  grand 
fonden;eat,  au5:  yeux  cfclairez  de  la  lu- 
mière de  la  foy  ,  de  véritables  ti'ophcos 
de  Satan  î  ou  Dlufto^lvne  ccreiï>oni6  ^o^ 


Si. 


^  en  Tannée  1 6  j  8.  ^  i éj  9.  i|j 
complicdc  foy  ^>v:  hommage  que  ces  peu- 
ples rendent  à  ccluy  qu'ils  recognoiflcnt 
pourfouuerain  mailtïe  Se  Seigneur,  d'où 
ils  ellimcnt  que  dépend  roue  leur  bon  heur 
ou  malheur. 

En  fin,  U  cnalrde  fait  tant,  Bc  donne 
tant  &  tant  d'ouuenures  pour  Texplica- 
tion  de  fon  Enigme ,  que  l'on  trouuc  fon 
jnot.  Et  auffi-toft  voila  vne  clameur  de 
refioulflance  générale  de  tout  le  monde, 
on  frappe  par  tout  contre  les  efcorces ,  ce 
ne  font  que  congratulations  qu'on  luy  fait; 
&:dc  fapartdcs  reraerciemens  de  la  famé 
qu'elle  a  recouuree.  Elle  retourne  pour  ce 
fuict  vnc  troifiefme  fois  par  toutes  les  ca- 
banes après  quoy  fe  tient  le  dernier  confeil 
gênerai,  ouonfaitrapport  de  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé,  &c  entr  autres  du  nombre  des 
Enigmestrouuez.  S  enfuit ledernicrpre- 
fent  de  la  part  du  public  ,  qui  confifte  à 
parfournirôc  combler  le  dernier  defir  de 
la  malade,  par  deffus  ce  que  celuy  des 
particuliers  qui  Taura  deuiné  ,  aura  peu 
donnerjôc  là  fc  termine  la  cérémonie. 

Il  eft  à  prefumer  que  la  véritable  fin  de 
cellAdte  &  facataflfropJienc  feraautre  qur 
dVne Tragédie,  acft'antpasJa  cbuftume 
du  diable  de  fc  comporter  autrement^ 
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154  Relation  de  U  Mouuelle  France  y 
Toutefois  celle  pauure  mal-hcurcufe  s*efl: 
trouué  après  la  feftc  plus  foulagee  de  beau- 
coup qu'auparauanc ,  quoy  qu'elle  ne  fuft 
pas  encicrcment  libre  &c  deiiuréç  de  fon 
maL  Ce  qui  cft  attribué  par  les  Sauuages  à 
rordinaire>  au  défaut  fie  manquement  de 
quelque  circonftancc  &  perfefliion  de  la 
cérémonie  :  ce  qui  entretient  ces  peuples 
dans  les  frayeurs  contipuelles ,  &:  applica- 
tions fi  exactes  aux  formes  6c  particulari- 
ccz  de  leurs  ccrcuionies. 

lene  fçay  fi  félon  l'ordinaire  du  diable 
de  ncs'abfteniriamais  dVn  mal,  que  pour 
en  faire  yn  autre,  iln/'auoit  pasdelTein  de 
faire  mourir  çn  contr'efçhangc ,  la  petite 
iille  de  cefte  femme  x  dont  nous  auons 
parlé  au  commencement  dcccftehiftoirc. 

Tant  y  a  qu  après  la  feftc  elle  deuint 
grandement  malade  :  Se  qui  porta  celuy  de 
nos  Pères  qui  ^uoicnc  charge  de  la  cabane 
où  elle  eftoit  >  de  la  b^ptifer  comme  en  ex* 
uremitéaudefccude  fa  mère;  après  quoy 
la  petite  fille  fe  porta  mieux:  nous  nefça- 
uons  pas  toutefois  au  vray  ce  quieft  de- 
puis arriué,  foit  à  la  miere ,  foit  à  la  fille  qui 
font  retournez  à  leur  bourg. 

Pendant  la  maladie  delà  fille  »  vhebruf- 
lurequiluyarriua;  pour  laquelle  oacbe^ 
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choie  quelque  remède  ?  ayant  donné  aç- 
cfezaufufdicPcrcaufeu  où  elle  cftoitauec 
fa  mère.  Les  carefTes  qu'on  fit  à  la  fille, 
appriuoifoientl'efpritde  lamcrej  deforto 
que  le  Père  trouua  entrée  fuffifante  pour 
l'aborder,  &:luy  faire  racôpter  tout  ce  qui 
s'eftoic  paffc.Ce  fuft  de  fa  bouche  quç  nous 
cufmes  la  confirmation  &:  refclarcilTc- 
ment  de  ceque  dclTus,  que  nous  auions 
défia  appris  d'ailleurs ,  tant  pour  ce  qui  rc- 
[gardoic  ccfte  hiftaire  particulière  ,  qua 
[pour  la  nature  de  la  maladie  enfoy  ;  ôcce 
par  des  perfonnes  qui  auoicnt  çu  lemcf- 
Imcmal,  &:qui  auoient  efté  guéris  par  va 
femblable  remède.  Elle  nous  apprit  tou- 
tefois plufieurs  çirconfic^nçes  ,  que  nou$ 
ne  fçauions  pas  :  U  en  ou(re  nous  dit ,  que 
le  diable  après  le  refus  que  nousluy  fifmcs 
de  donner  la  couuerture  qu'il  auoit  ordon- 
née, ^ju  on  nous  demanda,  luy  eftoit  ap-» 
paru  de  nuift ,  &:  luy  aaoit  dit  que  nous 
faifions  bande  à  part,  &  que  partant  non- 
obftant  noftre  refus  ,  elle  ne  lairroit  pas 
de  gucrrir ,  le  rcfte  alloit  bien  :  qu  au  rc- 
(te ,  doréf-nauant  il  ne  nous  m^ctroic  plus 
jde  la  partie. 

Si  cela  cft ,  ie  nz  fçay  pas  comme  il  l'en- 
kcnd,  oùfi c'eft  vn  tour  du  incfti^çi:  qu[il  4 
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1 5  6  Relation  de  la  Mouuelle  France , 
exercé  des  le  commencement  du  monde 
^uimendax  cfi  abtnuij.  Mais  il  eft  a  fleur  6 
que  depuis  ce  temps,  il  n'a  pas  laiflc  de 
nousfaiiclollicitcr,{oitàIa  Kelidcnccdc 
fam£t  lofepli  en  cas  pareil  ,  (bit  icy  en 
quelques  autres  rencontres  ^  &:  couûours 
aucc  aufli  peu  de  luccez. 

Il  faut  qu  aceproposieracomptc  enpaf- 
fanc  ce  qui  efticy  arriué  pendant  quci'cf- 
criuois  ce  que  deiFus,  Vn  Sauuage  d'va 
bourg  voilin  eft  entré  chez  nous,  por* 
tant  derrière  foy  vn  pacquet  d  vne  robci 
de  caftor  ,  difant  qu'il    là  venoit  traiter 
pour  vne  couuerturc  ,  ou  quelque  autre] 
pièce  d'eftoffe ,  la  refponfe  a  cftc ,  qu'il  n'y 
en  auoit  point  à  la  mailon  qui  fut  à  ceil  vfa- 
ge,  Helas,  dit-il,  le  n'en  demande quVn 
petit  morceau  giand  comme  le  coude.  Oa 
ie  douta  auflî  toll  quMyauoit  de  TOndiJ 
nonc;  C'eft  pour  quelque  perfonne  mala- 
de :  luy dit  on;  Helas  oùy  ,  refpond-il,| 
i'ay  vne  pauure  pente  fi  ile  aagee  de  quatre 
ans  ou  enuiron,qui  depuis  T  Automne  der- 
nier cil  dan  >  le  plus  piteux  cftat  qui  le  puif- 
fc  voir.  I  ay  fait  iufques icy  tout  cequc  i  ay 
pcujp-ourle  rccouuremcnt  de  la  lamé. 
En  fin  IcSorcier  l'a  vifitce pour  la  dernierc| 

fois,&adixquefon  Am^  dcfirou  ccquei^ 
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fuis  venu  vous  dcmandt. ,  &:  qu'au  pIuRoft 
ie  vous  vinflctrouucr  pour  ce  luict.  "î 

Il  n'en  fallut  pas  dauantage.  Inconti* 
nent  vn  de  nos  Percs  fc  difpole  pour  partir 
auec  icSauuage,  &allci  tiouucr  la  petite 
fille  la  pan:  ou  elle  Icroit  ,  lous  prétexte  de 
luy  porter  quelque  douceur,  qu  palFcicy 
pour  médecine.  Il  y  va,  la  tioi.ue  telle 
[qu'on  auoit  dit>  la  baptife  fans  faire  fcra- 
blant  de  rien  ,  parcourt  quelque*  autres 
[cabanes félon  Icurloifir ,  pourvoir  s  Un  y 
auoit  point  encore  quelque  autre  proyeà 
enlcuer  des  mains  de  Satan.  Et  voila  dor* 
dinairc  ce  qu'il  gaignc  ,  à  rechcicher  de 
nous  des  hommages  &  des  reconnoiflaa- 
CCS  de  fa  foitucraineté  en  ces  contrées,  cet- 
ce  pauurc  petite  fille  eft  moite  heurcufc- 
ment  quelque  temps  après. 

Ce  Loup  infernal  ne  gaigncroit  guerre 
Idauantage  furies  ouailles  que  fur  les  Pa- 
ftcurs  5  li  toutes  cfloient  fcm.blables  à  lo- 
feph  Chivatenh^a,  c;;  biaue  Néophyte, 
duquel  nous  auons  parlé  aux  Chapitres 
precedens.  Ce  bon  homme  nounit  en  fa 
cabanevncBrcnefche ,  qui  cfivneelpcce 
doye  (auuagCi  qui  a  defia  tùé  ie  ne  Içay 
combien  de  fois  l'Ondinonc,  oulefonge 
Jetout  plein  de  perfonncsi  &|)ourla(jucl- 
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1 5  §  Aeldtion  de  la  Nouvelle  France  ,* 
le  en  fuite  auoir  de  luy ,  ic  ne  fçay  ccqu'on 
neluy  apasprescté.Cen'eftpas  toutefois 
ce  qui  luy  a  donné  plus  de  peine,  que  de 
refufer  ceux  qui  fefont  prefentez  pour  la 
traiter:  mais  bien  dauantagc,  de  refufer  à 
fes  amis  qui  la  luy  ont  demandé  pour  ce  fu- 
ietiufqucsariniportunitc:maisencore,dit 
fa  femme,  s'ils  nous  lademandoient,fans 
dircqucc*eftrOndinonc,mais  vous  diriez 
qu'on  veut  que  ce  foit  exprcflcment  pour 
cela  ,  ils  ne  tiennent  rien!  Plaifc  à  Dieu 
nous  donner  plufieurs  familles  de  Barba- 
res fembiables  à  celle-là.  Mais  retournons 
à  noftrchiftoire. 

Il  arriue  quelquefois  ,  que  le  diable  en 
celle  grande  cérémonie  dont  nous  venons 
déparier ,  a  recommandé  entr  autres  clio  - 
fes  àlapcrfonnemalade,  défaire  maifon 
nouuclle.  En  ce  cas,  il  ne  faut  pas  qu'elle 
retienne  chofe  du  monde  de  ce  qui  luy  ap- 
partient :  elle  doit  donc  donner  tout  ce 
qu'elle  a,  à  mefmc  que  ceux  du  bourg  pen- 
dant les  trois  iours,vont  propofer  leurs  de- 
firs  par  les  cabanes. Et  il  eft  quelquefois  ar- 
riue, quepourvn  feulplac  de  bois  rerenu 
par  afFeftîon  3c  attache ,  le  Diable  s'en  eft 
fifort  reflenty  î  qu'outre  qu'il  n'a  pas  ac- 
corde la  gucrifon  ,  il  a  marque  enfonge  à 
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la perlonnc  malade,  Iclicu&rcndroicoii 
clic  en  dcuoic  mourir,  pour  auoir  manque, 
en  ce  point,  d'obeïffiincc  &  de  déférence  à 
fes  ordres;  ce  qui  en  cffeûeft  arriuc 

Vnc  cérémonie  fi  folemnellc,  nous  por- 
ta àenrechercherlafource&l'originciôc 
nous  auonstrouuc par  le  rapport  des  an-i 
ciens,tant  decebourg,quedc  celuy  delà 
Refidcncc  de  fain£l  lofeph.  Que  les  au- 
theurstant  de 'celle  fefle>  que  de  toutes 
les  autres  cérémonies  du  pais ,  5d  nommc- 
mcc  des  danfes  nu  ës,&  chofes  femblables, 
ne  font  autres  que  les  Démons. 

On  nomme  la  Nation  &:  le  bourg  où  ce- 
la commença  i  &:  le  Capitaine  qui  les  ayat 
apperceu  fur  vnlac  pafferle  temps  de  la 
forte  î  les  pria  inftamment  d'aborder  àf  on 
Bourg ,  àc  leur  enfeigner  tous  ces  bCaux 
myfleres.  Ce  qu'après  beaucoup  d*inftan- 
ce,  &c  de  facrifices  de  chiens  ,  quccc  Capi- 
taine leur  fie  ,ils  s'accordèrent  enfin. 

Or  nos  barbares  aduouenc  que  de  là 
s'cfuiuit  la  mort  duCapitaine  Se  la  ruine  du 
bourg }  &  après  celle  de  toute  la  Nation, 
dont  quelques  reliquats  à  peine  reftenc 
réfugiez  parmy  eux  ,  defquels  ils  ont 
appris  plus  particulièrement  toutes  le.ç 
cérémonies  de  ces  folemniccsj.  Toutesfois 
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ils  affeur^in  que  ccuxqiû  par  après  l<îs  ont 
praÛiqué,  s'en  font  bien  trouuezj  &  par- 
tant que  les  mal  heurs  de  mortaUcé  &dc 
mifere,  qui  les  achemineà  vne  pareille  fin, 
ne  doiucnt  pas  cftre  attribuez  à  cela ,  com- 
me nous  l«ur  difons  Se  prelehons  conti^ 
nue  llcment;mais  à  noftre  demeure  parmy 
euXjà  laquelle  feule  ils  s  en  prennent. 
•^  Au  relie,  le  corps  des  Hurons  n'eftant 
quVn  amas  de  diuerfcs  familles  8c  petites 
Nations,  qui  fefont  iointes  les  vnes  aux 
autres  pour  fc  maintenir  contre  leurs  en- 
:iemrs  communs ,  chacune  a  apporté  fcs 
danfcs,  fcscoullumes  ôc  cérémonies  par- 
ticulières toutes  émanées  du  md'me  prin- 
cipe, qui  fe  font  côlilmuniqutesà  tout  le 
païs,&  qui  fe  font  en  fuite dependemmcnc 
•  du  fongc  ou  de  l'ondinonc  d'vn  chacun, 
quand  il  eil  malade,  ou  par  l'ordonnance 
du  Médecin  du  païs^ou  viliccur  quon  a 
eu  fuict  de  nommer  Sorcier  ou  Magicien, 
comme  nous  pourrons  dire  cy  après.  Ec 
telles  affaires  s  appeiktnt  chez- eux  On- 
derha  e'cftà  dire  la  terre;  comme  quidi- 
toit ,  le  fouftien  &c  la  munutencion  de  tout 
IcurEflat.  Voila  nous  difent  les  anciens  5^ 
ks  Capitaines  ce  que  nous  appelions  affai- 
res d'importance,      ;-  t  .;:  ' 

Pour 


de  11 

fuc( 

en 

cfté, 

s'en 

fcftii 

fans< 

Vc 

le  ter 

dcsie 

râbles 

faifan 

oudei 

rôle , 

forte  1 

en  dei 

promf 

vn  qu 

fit   t'd 


es  le  j  ont 
-  >  &  par- 
ilicc  &dc 
reilJefin, 

'i^>  corn- 
as concis 

i^cparniy 
lent. 

n'eftant 
5^  petites 
nés  aux 
eurs  en- 
orté  {q% 
liespar- 
»e  prin- 
L  tout  le 

crament 

:hacun, 

nnancc 

]u  on  a 

gicien, 

les.  Ec 

X  Om- 

quidi- 

iet.oLic 

iens& 

safi^ai- 


en  outre  ont  vn  (ecrl?         f^^^ws-  vos 

Voicy  vnc  hifîoircquifcna/n  „"    .    '' 
le  temps  de  cette  çrânde  c/r.      ^'"'''"'^ 
^«.eunesgcnsduLu^/e;,^^^^^ 
"blés,  courant  1Vt„.j  «''"P'usconfidc-  . 

f-fantVenrag[firt:nt„rf  "r'^^'^ 

rôle  ,  cefte  rencontre  luv  IT    f\  ^^' 
forte  la  ceruelle.  qu'il  o^  "&"'«''  • 
endeuintfol.   l}  ,,Zttt  T '^'' 
Promptcment  deux  ch.ens  I!l    •    '"^'^ 

Cr;mfctoltlamai*fait,fii'auois.a,* 

i 


M\n 


-.y^ 


î  6 1    Relation  de  la  Mouuelle  France , 
ttepris  de  dire  tous  les  tcnans  &  abou- 
tiflans  dcces  mifcrcs.  En  voila  affcz  de 
cette  fafon  ;  venons  à  d  autres  myftc* 

res.  ■'■ ^  '  '  ■ 

Sur  le  milieu  du  mois  de  Mars  ,  la  fai- 
fon  de  pefclieràlaSeineeftantvenuèjon 
parla  de  la  marier  félon  la  couftume  dû 
païs  à  deux  ieunes  filles  >  ou  plulloft  à 
deux  enfants ,  qui  n'eufTenciamais  eu  con« 
noiirance  d'homme  :  Et  en  fuite  défaire 
les  nopces  >  ou  le  feftin^  auquel  félon  la 
'  forme  ,  la  Seine  feroit  au  milieu  »  &c  les 
deux  ieunes  filles  auprès.    C'efl:  là  où  en 
exhorte  puiflammenc  la  Seine  ,  à  pren- 
di     bon  courage ,  &:  de  faire  en  forte 
que  la  pefche  foit  heureufc ,  comme  a  eHé 
dit  plus  amplement  aux  précédentes  re« 
Jations.       f'    -  -'•".-■■-'    fr-  ...  .        •.....:. 

On  jet  ta  les  yeux  entr*autres  fur  vnc 
de  nos  petites  Chreftiennes  ,  aagée  de 
quatre  ou  cinq  ans,  pour  eftre  l'vne  des 
deux  mariées.  On  nous  en  donne  aduis: 
nous  voila  auili  toll  à  la  recherche  du 
fonds  de  Tafi^aire ,  pour  aduifer  à  ce  que 
nous  aulons  à  dire  là  deiTus.  Il  fe  trou- 
ue  donc  qu'il  a  quelques  années  que  les 
Algonquains  ,  qui  font  peuples  voiôns 
trci-intcUigeàs  èc  excellents  en  coûte  for- 


te  de  pefche ,  y  cftans  allez  en  cette  fai- 
(bn  5  pourpcfcherauecla  Seineiciucom«- 
menccmcnt  ne  prirent  rien.  Surpris  8c 
eftonnez  dVn  fiiccez  ,  qui  leur  eftoit  fi 
extraordinaire,  ils  nefçauoientque  pen- 
fer.  Là  deffus,  rAmCj  leGenicouTO- 
xi  delà  Seine,  car  nos  Sauaages  rappel- 
lent de  toutes  ces  façons ,  leurapparoift 
en  forme  dVn  grand  homme  bien  fai£l:>' 
tout  mefcontent  Se  edcholere  ,  qui  leuc 
dit.  lay  perdu  ma  femme,  &:ien*cn  puis 
tïx>uucr  qui  n'ait  cogneu  d'autres  hom-« 
îtiés  deuant  moy  :  voila  ce  qui  fait  que 
vous  nereûffiflcz  pas,  &ne  reuflîrez"  ia^ 
mais  »  iufquesàcequ'on  m  ait  donné  coa* 
tcntcmeiit  fur  ce  point.      •  f  î  •  • 

Les  Algonquains  là  deffus  tiennent; 
éonfeil,  6c  adiiifcnt  que  pour  appaifcr  Se 
donner  fatisfaftion  à  la  Seine  ,il  luy  faU 
loit  prefcnter  des  Filles  en  lî  bas  aagc^ 
qu'il  n'euft  plus  de  fuieft  de  fe  plaindre; 
&  que  pour  plus  grande  fatisfaâion ,  il 
luy  en  faHoit  prelentcr  deux  pour  vne* 
ils  le  font  donc  eh  la  manière  que  i  ay  mar- 
qué cy-deffus  dans  Vn  feftin ,  Se.  au/Iî  toft 
iGiir  pefche  rciiflit  à  merueilles.  "t 

Les  Hurons  leurs  voifins  n'en  euretlK 
fas  pluftoft  iç  Vent ,  que  voila  vnc  feftà 


■j# 


t 


1^4  Relation  de  la  hïouuelle  France^ 
&:  folcmnicé  inilicucc ,  qui  depuis  a  touf. 
îours  duj;c  ,  &:  fe  cclcbrc  îcous  les  ans  en 
ccfte  mefme  faifon.  Cela  eftanc,  ielaiiTe 
à  pcnfer  ce  que  nous  difmcs  &  confeiU 
lafmes  aux  parens  de  la  Fille  :  m^isvoi- 
cy  le  grief;  car  toute  la  /amille  profi- 
tant notablement  dVn  tel  mariage,  vnc 
partie  de  la  pelche,luy  reucnant  l'anncc 
qu'il  fcfaiâ:  5  en  quoy  luy  eftanr  deuc&: 
afFeacc  en  confideration  d'vne  telle  al- 
liance ;  refufer  fon  contentement  à  vn 
tel  mariage  ,  c'eft  fe  priuer  ,  &  fruftrer 
toute  vnc  famille  de  la  plus  grande  dou- 
ceur >  S^  de  la  meilleure  rencontrée  qui  fe 
faffcdanslepaïs.  ^ 

le  ne  fçay  fi  Dieu  eut  agréable  de  met* 
trc  particulièrement  la  main  à  cette  affai* 
re  >  pour  la  rompre  tout  à  fait  3  tant  y  4 
que  la  cérémonie  ne  fe  fie  ny  d Vne  fa- 
çon,  ny  d  autre.        ,       _:,  .      :   .     V-  "».n 

'  Vne  des  dernières  folies  qui  fe  foitpaf- 
fée  en  ce  bourg  a  cfté  à  Toccafion  dVn 
malade  d  vn  bourg  voifin!>  qui  pour  fa 
fanté  )  fcngea  ou  receut  Iprdonnance du 
Médecin  du  païs  ,  quonluy  fiA  vnjeude 
plat»  Il  en  parle  aux  Capitaines,  qui  aufli 
toft  afTcmblcnt  le  confeil ,  arrcftent  le 
temps ,  &:  le  Bourg  qu'il  falloit  aller  in- 
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uîtcr  pour  ce  fuicft  >  &  ce  bourg  fur  le 
noftre.  On  députe  de  là  pour  en  venir 
faire  icy  la  propofition;  elle  eil  agréée, 6c 
en  fuite  on  fe  prépare  de  parc  U  d  au- 
tre. 

Oej-^ude  plat  confifteàfalrc  fauter 
dans  vn  plat  de  bois  quelques  noyaux  de 
prunes  fauuages  >  chacun  blanc  d'vn  co- 
fté,&noirderautre,d*oiis*enfuit  perte  ou 
gain  félon  les  loix  du  jeu. 

Il  cft  hors  de  mon  pouuoîr  de  rcprc- 
fencer  l'application  &c  Tadiuitc  de  nos 
Barbares  à  fe  préparer  ,  &  à  rechercher 
tous  les  moyens  ôc  les  augures  de  quel- 
que bon -heur  &;  fuccez  en  leur  ieu.  Ih; 
saffemblent  les  nui£ts>  Âclespaifentpar^ 
tie  à  remuer  le  plat  >  6c  àrcconnoiftre  qui 
à  la  meilleure  main  5  partie  à  eftaller  leurs 
forts  ,^6c  à  les  exhorter.  Sur  la  fin  ils  fc 
mettent  à  dormir  dans  la  mefme  caba- 
ne ,  ayants  au  préalable  ieufnc  ,  6c  s*c- 
ftan«  abftenys  quelque  temps  de  leurs 
femmes  :  le  tout  pour  auoir  quelque  fon- 
ge  fauorable,  &le  matin  c'cft  à  raconter 
ce  qui  s'eft  paffé  1^  nui£t.  r 

En  finon  aflemble  tout  ce  qu'on  a  fon- 
gé  qiM  pourroic  apporter  bon-heur ,  èc 
en  remplic-on  des  facs  pour  porter.  Oa. 


h\ 


è  1 


I 


V 


i66  Relation  de  U  Mouuelle  France , 
recherche  en  outre  par  tout  ,  ceux  qui 
pnt  des  forts  propres  pour  le  jeu,  ou  des 
Afc8andics  ou  diables  familiers,  pour af- 
iîfter  ccluy  qui  tient  le  plat ,  &:  cftrc  le 
plus  proche  de  luy ,  lors  qu'il  le  remue- 
ra. S'il  y  a  quelques  vieillards  dont  la 
prcfence  foit  recogneuc  efficace,  &  aug- 
menter U  force  &  la  vertu  de  leur  fort» 
çn  ne  fe  contente  pj^s  de  porter  leurs  forts, 
;tî3ais  encore  les  charge  on  quelquefois 
eux  mefmcs  fur  les  çfpaulcs  des  ieuncs 
gens,  pour  les  porter  au  lieu  de  laflem- 
bléc.  Et  d'autant  que  nous  paflbns  dans 
le  païs  pour  maiitres  forcicrs  ,  on  ne 
manque  pas  de  nous  aduertir ,  de  nous 
mettre  en  prières,  &  faire  force  ccremo- 
mes  pour  les  faire  gaigner. 

On  n'eft  pas  piuftoft  arriué  au  lieu  de 
l'a/fignation  ,  que  chaque  party  fe  ran- 
ge de  çoftç  ôi  d'autre  de  la  cabane,  & 
la  remplifTent  depuis  le  haut  iufques  eri 
bas  3  deflus  ÂcdelTous  les  Andichoas,qui 
font  çfcorces  failant  comme  vn  ciel  de 
X\9i  y  ou  couuetturc  refppndanc  à  celle 
d'enbas  coléfur  terre  ,  fur  laquelle  en  fe 
couche  la  nuifl:.  Il  s'en  met  fur  les  per- 
ches couchées  &  fufpenducs  le  long  d-c 
i^  cabane.  J-es  dcu:^|oUeu£sfom4uxm-. 
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licu>  aucc  leurs  afleflcurs  qui  tiennent  les 
forts.  Chacun  de  ceux  qui  iont  à  raflem- 
bléc ,  parie  contre  quelqu  autre ,  ce  qu'il 
veut  :&  on  commence  le  leu. 

C  cft  pour  lors  que  tout  le  monde  fc 
met  à  prier  ou  marmoter  ie  ne  fçay  qu'elles 
paroles ,  auec  des  geftes  Se  des  empref- 
femens  de  mains  >  d'yeux  ,  &c  de  tout  le 
vifagc  :  le  tout  pour  attirer  à  foy  le  bon-- 
heur ,  &  exhorter  leurs  Démons  depren- 
dre  courage ,  Si  de  ne  fe  pas  laifier  tour- 
menter. ♦      -  '  »        :^ 

Quelqucs-vns  font  députez  pour  faire 
des  exécrations  Se  des  geftes  tout  contrai- 
res, à  defTein  de  repouffcr  le  mal  heur  de 
l'autre  coOiéySc.  en  faire  peur  au  Démon  du 
parti  contraire.  .  •  >     / 

Ce  jeu  s'eft  ioùé  cet  Hyucr  plufieurs 
fois  par  tout  le  pais  î  mais  ie  ne  fçay  com- 
ment il  eft  arriué  que-  ceux  des  boiîrgs  ' 
ou  nous  auons  des  Refidences  y  ont  touf- 
iours  efté  mal-heureux  au  dernier  point> 
ôc  tel  bourg  y  a  perdu  trente  colliers  de 
pourcelaine,  chacun  de  mille  gL'ains,qui 
cft  en  ce  pais  ,  comme  fi  vous  difiez  en 
France  cinquante  mille  pales  ou  pifto- 
Ics.  Mais  ccn*eft  pas  tout,  car  efperants 
çoufiours  icgaigncr  ce  qu'ils  oiu  vne  fois 
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l6S  Relation  de  la  Nouuelle  France  y 
perdu  ,  ils  iouent  facs  a  petun  ,  robes, 
(buillers  ôc  chauffes,  en  vn  mot  tout  ce 
qu*ils  ont.  De  forte  que  ii  le  mal  hcqr 
leur  en  veut,  comme  il  eftarriué  à  ceux- 
cy,  iis  reuiennent  à  la  malien  nuds  com- 
me lamain,ayans  quelquefois  perduiuf- 
ques  à  leur  brayc.  ,  :,     .     _     . 

Ils  ne  s*en  vont  pas  toutesfois  deuanc 
que  le  malade  les  air.  remercié  de  la  fan* 
té  qu'il  a  recouurée  par  leur  fi^oyen  ,  fe 
profeflant  toufiours  guery  à  la  fin  de 
toutes  ces  belles  cérémonies  i  quoy  que 
fouuent  ils  ne  la  faiTcnt  pas  longue  après 
çn  ce  monde. 

'  Le  bon  eft  rju*en  fuite  de  ces  pertes, 
nos  Barbâtes  retournez  à  lamaifon  ,  ne 
manq'jcnt  pas  de  nous  venir  reprocher, 
que  voila  iuftemcnt  a  quoy  profite"^  de 
croire  ,  &:  qu'on  voit  bien  en  effet  que 
tout  ce  que  nous  prétendons,  n'ell  que  dç 
ruiner  les  lieux  ounousfaifonsnodre  de* 
sneure,&ain{l  peu  à  peu  ruiner  tout  le  païs. 
Qac  depuis  que  nous  fonvï^cs  auec  eux 
le  qu'on  leur  a  parlé  de  Dieu  ils  ne  fon- 
gent  plus  i  leurs  forts  Se  Afc8andicsn!onc 
plus  de  force  .  ils  font  mal-heureux  par 
tout ,  bref  il  n'y  a  mifere  qui  ne  les  ac- 
compagne. 
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que  dcflus  ,  qui  regard/ u  *  *  '=<= 

ft;ns  d'seacrohi.  ou  du  feu     &  1  ;^'" 
biab  es  fuDcrftirion.       •  /•  "'  *  de  icin- 

fécsr^r  h.         j    '''^"''^^'°«dif-jepaf■- 
Jecs  cet  hyuer  dcrn  cr  en  ce  fmi  u^ 

d  où ,  cfcrv  •  ou  rr.n,,r  •        "'<="'  Dourg 

affeurancc  ,  quon  en  a  main  fa.ï  "'' 
P«  vn  autre  bourg  du  Tays  le  1^"  "* 
rae  refoudre  voyant  la  £7  ^  ^"'^ 

me  portcroit  ?  r  '°T*'"'"  °"  «'» 
difcours"  ?énHc  /  """■  '=  "='"^'  «^  ic 

partie  IreVl'o";r"'"^"^'"°"^ 
iourc     r         ^     °  defcouurc  tous    les 

-«•   le  me  contenteray    de  ce  qS 

Que^ucs-vns  de  nos  Barbare.   ;«r 
tr'-autre^s  vn  de  nos  pauures  rené  '  f^    "' 

"=  "  °  "y  qu'à  o»urir7c  ûcoûS  Tï 

W  pourcc,a,„c  dT,:„tj   t S,?»:""     ' 

M- i"y  »«tç  «i  hommage  «ç  rccognoif. 
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ï  7  o  Relation  de  la  Mouu.  France, 
fancc  quelques  grains  de  pourcclainc,&: 
quelque  pièce  ou  morceau  de  caftor  ;  fi- 
nalement  ie  fay  Icfeftin:  le  m'envaylà 
defTus  ,  5^  ce  que  i'ay  prétendu  ne  man- 
que iamais.  Ma  femme ,  dit-il ,  tremble 
quand  iele  tire  pour  luy  parler,  maisc'cft 
vnc  femme:  Le  Père  le  pria  de  le  Ty  fai- 
re voir.  O ,  dit-il ,  mon  nepueu  voila  vnc 
grande  demande!  mais  que  donneras-tu? 
Cet  homme  pafle  pour  vn  des  plus  fages 
&  des  plus  referucz  du  bourg ,  ôc  en  effet 
il  l'eft  /  iugez  du  refte.  Ce  pauure  mal- 
heureux eft  allé  à  la  guerre  auec  des  re- 
grets dcnoftrepartquinefe  pcuucnt  ex- 
pliquer, &  des  craintes  des  mal  heursqui 
luy  peuucnt  arriuer ,  &c  en  fuite  à  fa  famil- 
le qui  eft  grande  &  confiderable. 

Vn  autre  fc  plaignant  que  fonfort  n'a- 
uoit  plus  de  force,  nypourlapefchc  ,ny 
pour  la  chaffe,  ny  pour  la  traiûe  ,  mais 
fur  tout  pourlejeu.  Le  Perc  luy  deman- 
da ,  que  faudroit-il  pour  luy  rendre  fa  ver- 
tu?vn  feftin,refpond  le  barbare,mais  quoy 
ie  n'ay  ny  chair  ny  poiffon. 

le  nefçay  comme  qualifier  les  feftins 
au  regard  de  nos  Sauuages,  ccft  l'huylc 
de  Içurs  onguents ,  le  miel  de  leurs  mé- 
decines, lepr^paratifde  leurs  maux,  T^ 
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ftoUc  de  leur  conduite ,  l'Alcyon  de  leur 
repQS  ,  le  reflbit  de  leurs  refrorts  U  Af- 
câandics  ,  bref  Tinflrumcnt  gênerai,  ou 
côdition  (ans laquelle  rien  ne  fe  fait.  C'cft 
à  cela  8c  pour  cela  que  font  referuez  les 
meilleurs  rnorceaux  defquels  toute  la  fa- 
mille fc  priuera  pour  Içs  conCcruer  pour 
les  occafions  dVn  fongc  ou  de  maladie. 
Le  Diable  ayant  gaigné  qu  on  luy  gardaft 
toufîours,  &  rcferuaft-on  le  meilleur  &: 
le  plus  beau  Et  c'eft  ce  qui  donne  fuiet  de 
les  qualifier  véritables  facrificcs,  particu- 
lièrement lorsquclefongeou  la  maladie 
demande  le maflacredVn  chien,  comme 
nous  auonstantoft  dit  i  cequinarriuc  que 
tropfouuent. 

Mais  pour  retourner  à  nos  Afc<$andics 
ou  diables  familiers,  lareiponfecommu- 
ne  de  ceux  que  nous  perfccutons  fur  ce 
fuiet  j  eft ,  qu'il  n  y  a  perfonne  qui  n  en  ait, 
&  que  s'ils  n'en  auoient ,  ils  feroient  en 
tout  &  par  tout  mal-heureux.  Ilellvray, 
qu'il  y  a  en  cela  du  plus  ôcdu  moins:  quel- 
ques-vns  en  ont  en  nombre  &  déplus  cx- 
prez  &:  plus  efficaces  que  les  autres,  Le$ 
vns  les  acheptent  des  Nations  voifmes, 
particuliererr^ent  des  Algonquains  qu 
îbnc  en  réputation  d'en  auoird'cxcçlleni 
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17 1  Relation  delà  N'oUf4elle  France  y 
êcc'cit la nurchandifelaplus  cherc & prc* 
cicufc  du  païs ,  les  autres  les  ont  hérité  de 
Icursparents.C'eftdela  façon qu'cnauoit 
eu  leChrefticn  fufmentionné  de  ce  bourg, 
lofeph  Chih8atcnh8a,  qui  auffitoft qu'il 
eue  appris  que  cela  eAoit  contre  les  com* 
roandememsdfc  Dieu,  &c  luy  defplaifoit, 
Icicttabien  loing  au  premier  voyage  qu'il 
iîtrpar  ou  depuis  lors  qu'il  rcpafTe^il  a  touf- 
îours  peur  qu'il  ne  Ce  remette  dans  fon 
fac>  commeileil:arriuéàpIufîeurs,qui  par 
dcfpit  de  n'auoir  pas  eu  ce  qu'ils  auoienc 
demandé  ayants  ietté  leur  Afc6andic,ronc 
après  retrouué  ou  dans  leur  fac,  ou  dans 
quclqu  Vnedelcurquaiflc. 

IcnedirayricndesVifîtcursou  Méde- 
cins, nommez  en  leur  langue  Ocata:ny 
aufli  des  Apotiquaircs ,  ou  donneurs  de 
remèdes  ,  nommez  Ontetfans.  le  diray 
feulement  que  les  premiers  fe  feruem  fou- 
uent  d*eau  ou  dç  feu  pour  reconnoiftre  l'c- 
flat 5r le  mal  de  la  perfonne  malade»  &C 
prononcer  en  fuite  leurs  ordonnances:  &c 
cctoufiours  auec  les  circonftanccs  de  tor- 
tue qu'ils  remuent  >  dont  nous  auons  parle 
cy-dcffasyôc  de  chanfon  qu  ils  chantent,  6c 
autres  circonftances  du  tout  imperti- 
ïientcs. 


Les  féconds  ne  donnent  auHî  d'ordi- 
naire leurs  remèdes  qu'auccl'apparcil  da 
femblablcs  circonftanccs ,  6c  des  exhorta^, 
lions  à  leurs  remèdes ,  d'auoir  l'effet  pré- 
tendu. Que  fi  rOcata,  ou  Vifueur  a  pro- 
noncé que  c'cft  vnforti  l'Apotiquaire  ou 
l'Atetfans  ne  manque  pas  de  faire  voir 
quelque  çhofe*  dans  fa  main  par  foupleflc 
ou  aucremenc>&  quelquefois  dans  la  ma- 
tière qu'il  a  fait  vomir,  de  ce  qui  dans  le 
fens  commun  de  ceux  du  pàïspaiTe  pour 
fort. 

Les  Scnroronons,qulfontcescftran- 
gers  arriuez  de  nouueaii  en  ce  païsdonc 
nous  auons  parlé  aux  Chapitres  prece- 
dens>  font  excellens  pour  tirer  vne  flèche 
du  corps  &  en  guérir  la  playe,  mais  la  rc- 
cepce  n*a  pomt  de  force  qu'en  prefence 
dVne  femme  grofle:  dont  le  diable  a  ren- 
du la  cii'condance  grandement  confidera- 
blc  en  ces  pais,  foit  à  bon-heur,  foit  àmaJ- 
heur  en  mille  rcncontiesfi^  occaiions,trxais 
ilfautbrifericy. 

En  voila  aflez  pour  faire  voir  vn  cf- 
çhamillon  del'eftat  miferable  de  ccspau^' 
ures  peuples  parmy  lefquels  nousviuons^ 
Ce  qui  ne  peut  qui  ne  donne  de  laeom- 
pailion  à  tous  ceux  qui  ont  vne  foy  fainfte 
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^74   KelàtïondeîdNmuelleFrdnàe^ 
ôc  viuc,  de  ce  que  les  hommes  font  à  Dicii, 
ôc  Dieu  aux  hommes ,  de  de  ce  que  nous 
deuenons  après  la  mort. 

le  prie  tous  ceux  qui  ietteront  les  yeux 
fur  ce  narré  de  conlîdcrct  le  befoin  que 
nous  auonsdeleursfain£l:es prières  &  dc- 
uôtions  ?  veu  les  combats  &c  batailles  que 
nôvi  auons  à  liurer  &àfouitetiir  tous  les 
iou  rs>pour  eftablir  en  ce  pais  vn  autre  Sou- 
liciain  que  celuy  qili  depuis  tous  ks  fiecles 
ya  litiranniquement  Vlùrpc  l*ettipuc  de 
Dieu  &:  de  lESVS-Chrifti  pour  les droidki 
&c  la  gloire  duquel  puiflîons  nous  cous 
eftrccohfommez*       Ainfifoit-iU 
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"ExtraiSldH  Priuiîege  du  E,oy. 

•  *■*■■'.- 

PAr  Grâce  &  Priailcge  du  Roy>  Il  cft 
permis  à  Sebastien  Ctiamoisy, 
Marchand  Libraire  luré.  Imprimeur  or- 
dinaire du  Roy,&  Bourgeois  de  Paris» 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  vn  liurc  in- 
litu  Ié>  Relation  de  ce  qui  sefipajfé  en  la  Noh^ 
uelle Franceent année  163g. Enuoyee au R.  P^ 
Frouincial  delà  Compagnie  de  J  isv%  en  U 
Frouince  de  Trancey?ar  le  F ,  Paul  le  leune  de 
la  me/me  Compagniei  Superietêrde  la  Rejiden" 
cedel^étec:  &  ce  pendant  le  temps  Se  cf* 
pace  de  dix  années  confecutiues.  Auec 
dcfenfcs  à  tous  Libraires  &:  Imprimeurs 
d*imprimer,ou  faire  imprimer  ledit  Liure> 
fous  prétexte  de  déguifement,  ou  change- 
ment qu'ils  y  pourroient  faire,  àpeinc  de 
confifcation ,  &:  l'amende  portée  par  ledic. 
Priailege.    Donne  à  Paris  le  14.  iour  dç 
Decembrei6}9. 

Par  le  Roy  en  fon  ConfciL 

Ce^eretJ 
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PermipionduP.  Provincial. 

NOvslAcqjrisDiNET,  Prouln^ 
daldcla  Compagnie  de  I  tsvs  en 
la  Prouincc  de  Francc>aiions  accordé  pour 
ladueniraufieurlSi^AsTiEN  Cramoisy, 
Marchand  Libraire  3  Impriifteur  ordinal^ 
re  du  Roy,  Timprcffion  deis  Relations  du 
la  Nouuelle  France.  Faiâ  à  Paris  le  zo* 
Décembre  1^3^. 
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